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  « Et si vous avez besoin de quelque chose, d'ustensiles de cuisine, ne vous gênez pas, je vous les prêterai volontiers... et Raymond vous aidera, lui aussi. »
Elle disait : Raymond, en parlant de son mari, comme si les Compagnons faisaient partie de la famille, ce qui n'étonnait pas tellement Tidou, le Provençal, mais surprenait ses camarades, peu habitués à cette spontanéité méridionale, et même, catalane.
Il était dix heures quand, le campement installé, les garçons se glissèrent sous la tente pour discuter. Plus question, à présent, de passer en Espagne, même si la Guille retrouvait son papier…
et même si, par miracle, Kafî était subitement guéri. Ils avaient eu trop peur pour leur chien. Une seule chose comptait à présent : retrouver le coupable.
« Nous avons été stupides d'aller tous les quatre à Céret, déclara Gnafron. C'était normal pour toi, Tidou, d'accompagner ton chien, mais nous?... Nous aurions dû rester près de la voiture, quitte à nous faire houspiller une fois de plus par les douaniers.
— Inutile de regretter, fit Bistèque, ce qui est fait est fait. Pour commencer, il faudrait retrouver la voiture accidentée... mais où?
— Pour moi, dit la Guille, elle n'est pas loin, probablement en réparation dans un garage, à Perpignan.
— Pas sûr. Sa carrosserie était cabossée, mais elle pouvait rouler. Le gars l'a dit. Le moteur tournait encore quand elle s'est arrêtée. C'est lui qui a coupé le contact. Le camion de dépannage s'est peut-être contenté de la sortir du champ.
- Descendons tout de même à Perpignan, proposa Tidou. Nous serons fixés. »
Bistèque consulta sa montre. Ils n'avaient rien mangé depuis la veille et pas dormi.
« Patientons jusqu'à cet après-midi, je vais vite préparer quelque chose et nous filerons de bonne heure. »
Tidou fit la moue. Malgré la faim, la fatigue, il aurait préféré partir tout de suite. Il se résigna cependant. En regardant le cuisinier de l'équipe préparer sa tambouille, le brigadier, qui était venu les rejoindre, expliqua :
« J'ai réfléchi. A mon idée, il ne s'agit probablement pas d'une affaire de contrebande mais d'une histoire de voiture volée. C'est tellement courant !
- Une voiture volée?... Comment aurait-elle passé la frontière? Son conducteur aurait dû montrer la carte grise à la police.
— Il l'avait peut-être dérobée, elle aussi. » Tidou fronça les sourcils.
« Alors, pourquoi avoir voulu enlever les numéros? Si le gars avait volé l'auto, il ne risquait rien. En faisant son enquête, la police aurait retrouvé le propriétaire, mais pas le voleur. »
Le brigadier hocha la tête.
« C'est juste.
— D'ailleurs, le gars avait l'accent lyonnais.
Ça ne prouve rien. Il avait pu « emprunter
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l'auto à Lyon pour faire une virée en Espagne et compter rentrer là-bas avec elle. »
Ils continuèrent de discuter, profitant de ce que Mme Noulos s'occupait de sa propre cuisine; niais tout, dans cette affaire, était embrouillé, contradictoire. On ne saurait rien avant d'avoir retrouvé la voiture... si on la retrouvait.
« Je vous proposerais bien de téléphoner aux garages de Perpignan, avança le brigadier, mais ils sont nombreux et ma femme se demanderait pourquoi.
— Ah! Vous avez le téléphone? s'étonna la Guille.
— Nous l'avons fait installer, quand notre
dernière fille a quitté la maison, en se mariant. Ma femme trouve que c'est une sécurité, la nuit, quand je suis de service. »
Le brigadier rentré chez lui pour déjeuner, les Compagnons se hâtèrent de l'imiter. Leur pique-nique terminé, sans prendre le temps de nettoyer les gamelles, ils enfourchèrent leurs vélomoteurs. Moins d'une heure plus tard, ils arrivaient dans la capitale de la Catalogne française où ils demandèrent d'abord le garage Simca. La voiture accidentée ne s'y trouvait pas et aucun dépannage n'avait été effectué, le matin, sur la route du Perthus. Rien non plus, dans les cinq autres ateliers de réparations qu'ils visitèrent. Accablés par la chaleur et la fatigue, les Compagnons se demandaient s'ils devaient chercher encore quand Tidou déclara :
« Si le gars est descendu du Perthus en autostop, il a dû se faire déposer à l'entrée de la ville, devant le premier garage rencontré, puisqu'il était si pressé. Revenons sur nos pas. Je vous le promets; si nous ne trouvons rien, nous remonterons chez le douanier. »
L'idée était bonne. A la sortie sud de la ville, près de l'endroit où se séparent les routes du Perthus et de Port-Vendres, ils avisèrent un
atelier de réparations qu'ils n'avaient pas remarqué en venant. Ils questionnèrent le patron. « En effet, fit celui-ci. Ce matin, de bonne heure, j'ai dépanné une Simca bleu ciel, sur la route du Perthus, près de Maureillas.
— Elle est encore ici ?
— A part sa carrosserie cabossée et deux ailes enfoncées, elle n'avait pas grand mal. Rien au « moulin ». Son propriétaire a pu repartir dans la matinée. Vous le connaissez?
— C'est un Lyonnais, comme nous.
— En effet; sa voiture était immatriculée dans le Rhône.
- Nous aurions aimé le retrouver.
- Ce sera difficile; à cette heure, il doit être loin.
— Il ne vous a pas laissé son adresse?»
Le garagiste eut un gros rire.
« Je ne demande jamais leur identité aux clients qui paient leur note. J'ai l'impression que le gars n'avait plus grand-chose après m'avoir réglé, mais cela ne me regarde pas.
- Il était seul?
— Seul... et ennuyé de ce qui lui était arrivé. » Les Compagnons remercièrent et sortirent. «La guigne! encore la guigne, toujours la
guigne! s'emporta Gnafron. Tout est fichu!
- Pas encore, reprit Tidou. S'il est déjà reparti pour Lyon il sera là-bas avant ce soir. Nous connaissons le numéro de sa voiture.
— Mais pas son adresse.
— Mady a un cousin qui travaille à la préfecture du Rhône. Par lui, à l'aide du numéro, elle peut obtenir cette adresse.
- A condition que ce ne soit pas une voiture volée.
- C'est une chance à tenter.
— D'accord! approuva la Guille. Ecrivons à Mady. »
Ils s'installèrent à la terrasse d'un café et demandèrent de quoi écrire. Cependant, au moment de commencer, Tidou réfléchit :
« Une lettre postée ce soir n'arrivera peut-être pas avant après-demain. Il faut battre le fer pendant qu'il est chaud. Les parents de Mady n'ont pas le téléphone mais il est chez leur voisine de palier, Mme Bravais. »
Le café ne possédait pas l'annuaire du Rhône. Ils durent se rendre à la poste centrale pour le consulter.
« Une communication de Perpignan à Lyon doit coûter cher, dit Tidou, à Bistèque qui, en
l'absence de Mady, tenait les cordons de la bourse commune. Rassure-toi, je ne parlerai pas longtemps. »
Quand la téléphoniste annonça la communication avec Lyon, ils se ruèrent tous les quatre dans la cabine.
« Allô!... Madame Bravais? Excusez-moi de vous déranger. Est-ce que je pourrais parler à Mady Tavernier?... Oui, Mady... de la part de son camarade Tidou... Bien, j'attends.
— Pourvu que Mady soit chez elle, murmura Bistèque, sinon, ce sera une communication pour rien. »
II y eut un silence. Puis les Compagnons perçurent un bruit de porte. Soudain, une voix essoufflée appela :
« Allô, Tidou!... C'est toi? D'où téléphones-tu?... Il vous est arrivé quelque chose?
— Toutes sortes d'ennuis près de la frontière... Kafi gravement blessé. Il faut que nous retrouvions celui qui a voulu le tuer... Tu peux nous aider. C'est un jeune gars à barbe noire : dix-huit à vingt ans. Il serait de Lyon ou plutôt de Villeurbanne. Il doit rentrer aujourd'hui dans la soirée. Si ce n'est pas un voleur d'autos. Voici le numéro de sa voiture, une Simca bleu ciel n° 349 MT 69. Je répète 349 MT 69... J'ai
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pensé que... oui, ton cousin qui travaille à la préfecture. Tu aurais le temps de lui téléphoner avant la fermeture des bureaux. Oui, il faudrait que tu te présentes à l'adresse qu'il te donnera, mais pas seule; on ne sait jamais. Dis au Tondu de t'accompagner. Nous comptons sur vous pour savoir qui est ce gars... au besoin renseignez-vous chez des voisins. Réponds-nous le plus tôt possible. Nous attendons ta lettre. Voici notre adresse : chez M. Noulos, douanier, à Maureillas. Pyrénées-Orientales. Ce douanier a le téléphone, mais ne nous appelle pas. Sa femme n'est au courant de
rien. Elle ne sait pas exactement ce qui est arrivé à Kafi... Oui, dès ce soir nous te ferons une longue lettre avec les détails. Terminé. »
Tidou raccrocha. Il ne restait plus aux Compagnons qu'à filer à Céret, chez le vétérinaire, pour savoir comment Kafi s'était réveillé de son anesthésie. Cependant, malgré son impatience, Tidou proposa :
« Avant de rentrer, passons chez l'opticien. Je lui montrerai l'étui à lunettes; il le reconnaîtra peut-être. »
Renseignement pris, le magasin se trouvait près de la poste. L'opticien, qui était d'ailleurs une opticienne, affublée de lunettes, comme pour faire sa propre publicité, déclara en regardant l'étui :
« En effet, il vient d'ici, mais j'ignore à qui les lunettes ont été vendues... En tout cas, l'achat n'est pas récent. Nous ne « suivons » plus ce modèle depuis plusieurs mois. Portez-le au bureau des objets trouvés du commissariat, son propriétaire aura peut-être l'idée de l'y réclamer. »
En entrant dans le magasin, ils n'avaient pas espéré grand-chose. Ils en sortirent cependant déconcertés.
« Vous avez entendu, fit Gnafron, cet étui a été acheté il y a plusieurs mois. Il n'appartient donc
pas à notre gars. A la rigueur, on aurait pu penser qu'il avait perdu ou cassé ses lunettes, en allant en Espagne, et qu'il s'était arrêté à Perpignan pour les remplacer, mais il ne serait pas resté si longtemps de l'autre côté de la frontière.
- Qui sait?... Attendons la réponse de Mady.
— Mady ne nous apprendra rien, fit Gnafron... je mettrais ma main au feu que la Simca bleu ciel est une voiture volée et qu'on ne retrouvera que son véritable propriétaire. »
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CHAPITRE VII
UNE ARRIVÉE INATTENDUE
le soir tombait quand les Compagnons rentrèrent chez le douanier après un détour par Céret, où ils avaient vu Kafi. Enfin réveillée de sa longue anesthésie, mais très affaiblie, la pauvre bête avait à peine réagi devant son maître. Pour le vétérinaire, il n'y avait là rien d'alarmant; cette torpeur était normale après une intervention aussi importante et Kafi, d'après
lui, se remettrait vite. Tidou ne partageait pas cet optimisme.
« Alors? demanda le douanier en se glissant sous leur tente, qu'avez-vous appris, à Perpignan?... Vous avez retrouvé la voiture?
- Elle était déjà réparée. Le gars est reparti aussitôt.
- Seul?
— Le garagiste n'a vu personne d'autre. A cette heure, il doit être arrivé à Lyon.
— Etes-vous sûrs qu'il a pris cette direction? Plus je réfléchis, plus je pense qu'il roulait à bord d'une voiture volée. Dans ces conditions, c'était risqué de la ramener là-bas... surtout dans cet état, toute cabossée.
— Non, coupa Tidou avec assurance. J'ai deux bonnes raisons de croire qu'elle lui appartenait. D'abord, il n'aurait pas eu la réaction d'enlever les numéros. Ensuite il n'aurait pas fait les frais d'un dépannage coûteux. Le garagiste l'a dit; il avait tout juste de quoi le payer. Un voleur d'auto se serait débrouillé pour en « piquer » une autre, à Perpignan.
— D'accord, approuva le douanier, mais il transportait peut-être quelque chose d'encombrant, de volumineux, dont le transbordement
aurait été délicat. Le garagiste a-t-il vu le contenu du coffre?
— Il ne nous a rien dit... En tout cas, nous serons bientôt fixés. De Perpignan, nous avons téléphoné à Mady, notre camarade restée à Lyon.
- Vous lui avez dit de vous appeler ici? Si j'étais sûr d'être là pour prendre la communication, cela n'aurait aucune importance, mais ma femme se précipite toujours la première sur l'appareil, pensant à un accident, une maladie chez l'un de nos enfants.
— Rassurez-vous, elle se contentera d'écrire. Nous lui avons donné notre adresse, chez vous. »
La nuit tombait vite, en dépit du ciel dégagé. Bistèque se hâta de préparer le repas avec les provisions rapportées de Perpignan. Comme à midi, Mme Noulos ne put s'empêcher de rôder autour de la tente, étonnée de voir les quatre garçons se débrouiller si bien.
« Et vous n'aurez pas peur de dormir pour ainsi dire dehors? fit-elle en regardant la tente. Moi, la nuit, quand mon mari n'est pas là, je tire tous les verrous. Heureusement, dans deux ans, Raymond aura sa retraite; nous nous installerons dans la maison que nous venons d'ache-
ter, dans la banlieue de Perpignan, une petite maison où nous aurons des voisins. Avec des voisins, on se sent tout de suite plus en sécurité. »
La vaisselle terminée, en plein air, près du puits, les Compagnons se retirèrent sous leur tente, écrasés de sommeil après une nuit et une journée fertiles en émotions. A peine étendu sur son sac de couchage, Gnafron poussa un soupir à faire trembler la toile et sombra dans le néant, imité par la Guille et Bistèque. Seul, Tidou resta éveillé, ne cessant de penser à son chien. A chaque instant, il étendait la main, comme si ses doigts allaient effleurer la belle fourrure de son ami. Plus que jamais, il en voulait à celui qui avait voulu l'abattre. Bien sûr, le faire prendre ne rétablirait pas Kafi plus vite. Ce serait tout de même une consolation de penser que l'ignoble individu ne recommencerait plus avec d'autres chiens. Enfin, il se laissa gagner par le sommeil.
... Il était plus de onze heures, le lendemain, et le soleil brillait très haut dans un ciel qui semblait n'avoir jamais connu le moindre nuage, quand Gnafron le tira par la manche.
« Debout, Tidou! »
Tous avaient beaucoup dormi... mais mal, en
faisant des rêves effarants. Malheureusement aucun, au réveil, n'y voyait plus clair dans cette troublante affaire.
« Eh bien ! fit Mme Noulos en les voyant sortir de la tente, les yeux éblouis par la grande lumière, vous vous êtes offert une fameuse matinée. Vous avez bien raison de profiter de vos vacances. Pour mon compte, malgré l'absence de mon mari, j'ai dormi comme une souche. Cela ne m'était pas arrivé depuis des mois... et c'est à votre présence que je le dois. Ne faites pas trop de bruit, Raymond est encore au lit. A son âge, le « povre », c'est dur, le service de nuit. Ah! si seulement il était nommé brigadier-chef; il pourrait être muté à la direction de Perpignan et finir tranquillement sa carrière dans un bureau, »
Elle parlait, parlait, comme quelqu'un d'inquiet qui s'étourdit de paroles sans s'apercevoir que les Compagnons, préoccupés, {'écoutaient d'une oreille distraite.
Enfin, après avoir longuement parlé de Perpignan, sa ville natale, elle rentra chez elle.
« En admettant que Mady ait pu tout de suite se renseigner, demanda Bistèque, quand pouvons-nous espérer sa réponse?
- Certainement pas aujourd'hui, répondit la Guille, peut-être demain... mais n'en attendons pas grand-chose. Comme M. Noulos, je pense que la voiture a été volée. Par conséquent, le nom et l'adresse de son propriétaire ne signifieront rien.
- Alors? demanda le bouillant Gnafron. Vous me connaissez, je n'aime pas mêler la police à nos petites affaires, pourtant, cette fois-ci...
— Non, coupa la Guille, du moins pas avant d'avoir reçu la réponse de Mady... De toute façon, ne faisons rien sans en parler au douanier.
— Nous avons tort de nous casser la tête, intervint Bistèque. Vous feriez mieux de m'aider à préparer la tambouille. »
Leur longue nuit ne leur avait pas coupé la faim. Ils mangèrent tous avec un terrible appétit, se régalant d'une énorme salade de tomates bien mûres, savoureuses, comme on n'en trouve qu'en Roussillon. Ils achevaient le dessert, des grappes de raisin du pays, dorées à souhait, quand le brigadier parut, sortant de table, lui aussi, après avoir dormi jusqu'à midi. Ils lui demandèrent tout de suite ce qu'il pensait d'une plainte à la police. Lui aussi jugea préférable
I
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d'attendre la réponse de Mady. Somme toute, on ne savait rien. L'accident n'avait pas fait de victimes, on ignorait ce que la voiture transportait et la gendarmerie ne se dérangerait pas pour un chien blessé.
« Alors? redemanda Gnafron. Retournons dans le champ de maïs. Cherchons encore plus loin, autour de l'emplacement de la voiture.
— Si vous voulez, approuva le douanier... mais attendez que ma femme soit partie, elle se demanderait où nous allons, tous ensemble. Elle doit passer l'après-midi au village, chez une amie.»
Ils attendirent le départ de Mme Noulos et
s'éloignèrent par le petit chemin qui longeait le vaste champ où les maïs, non encore coupés, car la saison était en retard, se dressaient à hauteur d'homme. En file indienne, pour ne pas abîmer les plants, ils se faufilèrent à travers les hautes tiges. Ils n'étaient plus qu'à une cinquantaine de mètres du lieu de l'accident quand Bis-tèque, en tête, s'arrêta net.
« Ecoutez!... du bruit!...
- Oui, fit vivement la Guille en se dressant sur la pointe des pieds, quelqu'un se sauve à travers les maïs... je vois bouger les plumets. »
Qui était encore revenu sur les lieux de l'accident? Ah! si Kafi avait été là!
Les Compagnons se regardèrent. Tous avaient pensé au gars à barbe noire. L'intrépide Gnafron voulut se lancer à sa poursuite, le douanier l'arrêta.
« Non, ce pourrait être dangereux! »
Alors, tous cinq explorèrent le champ une nouvelle fois, le fossé, surtout, envahi d'herbes assez hautes. Mais qu'espérer trouver, puisque les lieux avaient été plusieurs fois ratisses? Pourtant, les inconnus n'avaient pas encore récupéré ce qu'ils cherchaient, c'était évident.
Pendant deux heures, ils visitèrent les abords
de la route, le fossé,. sur toute sa longueur, et même les rangs de. maïs qui n'avaient pas été fauchés par l'auto. Rien. L'objet perdu était donc si petit? A coup sûr, ii ne s'agissait pas de j4tui à lunettes, sans grande valeur.
'Ayant abandonné leurs recherches, ils rentraient chez te douanier, par le chemin caillouteux, quand sBistèque crut encore entendre du bruit, non pas dans le champ, mais derrière eux. Il «e retourna et laissa échapper un cri de surprise.
« Oh! par exemple!... On... on dirait!... »
Tidou, la Guille et Gnafron, à leur tour, ouvrirent des yeux ronds.
« Le fondu!... Mady!... »
Ils se ' précipitèrent. Par quel miracle leurs camarades se trouvaient-ils là, avec leurs machines, alors qu'eux-mêmes avaient mis deux jours pour faire le trajet? Ils ne paraissaient même pas épuisés.
« Excuse-nous d'arriver à l'improviste, fit Mady, nous étions inquiets pour vous et pour Kafi. Nous n'avons pas pu tenir. Nous avons pris le train à 7 heures ce matin, à Lyon, en faisant enregistrer nos vélomoteurs. Nous arrivons de Perpignan. »
Et s'adressant au douanier :
« Monsieur Noulos, sans doute? Excusez-nous de venir vous déranger. »
Dans son émoi, Tidou en oubliait les présentations.
« Notre camarade Mady, à qui j'ai téléphoné hier, dit-il au brigadier... et le Tondu. Pardonnez-lui de ne pas se découvrir; il est resté chauve après une maladie d'enfance. C*est pour cela que nous lui avons donné ce nom. »
Le douanier tendit les mains. Puis, désignant sa maison :
« Venez chez moi, nous discuterons à l'aise pendant que ma femme est absente. Je suis au courant de tout. »
Os pénétrèrent dans la cuisine. Le douanier sortit des verres et une bouteille de jus de raisin.
« Vite, réclama Tidou, dites-nous si vous avez retrouvé le gars à barbe noire.
— Voilà, fit Mady, après ton appel d'hier, j'ai tout de suite téléphoné à mon cousin qui m'a rappelé cinq minutes plus tard, pour me donner le nom du propriétaire de la voiture, un nommé Jean Faugier demeurant à Villeurbanne, impasse des Ormeaux... et j'ai su aussi que le véhicule
avait été acheté, d'occasion, au mois de juin dernier. Je suis aussitôt allé trouver le Tondu. Il n'était que six heures, nous avons eu le temps de filer jusqu'à l'impasse des Ormeaux, à l'autre bout de Villeurbanne, près du canal de Jonage. Naturellement, avant de frapper au numéro 15, nous avons demandé des renseignements, chez des voisins. On nous a dit que ce Jean Faugier habitait avec ses parents et qu'il venait de rentrer de vacances.
— Nous avons aussi appris, ajouta le Tondu, qu'il était ouvrier d'usine, qu'il avait une vingtaine d'années et portait un collier de barbe noire.
- Aucun doute, fit Tidou, c'est bien notre gars. Il est donc bien rentré à Lyon avec la voiture. Vous avez pu le voir?
— Nous avons hésité à frapper chez lui, reprit Mady. Pour mon compte, après ce que tu m'avais dit, Tidou, au téléphone, je n'étais pas trop rassurée. Heureusement, quelques minutes plus tard, il a quitté l'impasse. Nous l'avons abordé.
— Oui, abordé, tout de go, poursuivit le Tondu pour voir sa réaction. C'était risqué, bien sûr, mais le coup a réussi. A brûle-pourpoint, je lui
ai demandé ce qu'il faisait, l'autre nuit, près de la frontière espagnole. Nous l'avons vu se troubler. Il nous a regardés l'un après l'autre et a demandé : « Comment savez-vous?... Qui êtes « vous? — Des camarades des garçons dont vous « avez voulu tuer le chien près du col du Perthus. » Le gars a eu l'air de ne pas comprendre. « Moi?... Tuer leur chien?... » Sa surprise ne paraissait pas feinte. Il n'avait d'ailleurs pas une tête de voyou et je le voyais mal un revolver entre les mains. Mais, je sais, ça ne signifie rien. Il a redemandé comment nous savions qu'il se
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trouvait là-bas? Quand Mady a expliqué qu'elle avait eu son nom et son adresse par la préfecture, il a tressailli. « La préfecture? a-t-il répété. La police? — Non, pas la police, seulement le Service des cartes grises à la préfecture. »
« Alors, le gars, gêné de cette conversation en pleine rue, nous a entraînés dans un café, à l'angle de l'impasse. « Je ne comprends pas, a-t-il repris. Pourquoi aurais-je tué le chien de garçons qui venaient m'aider à sortir de ma voiture? D'ailleurs, c'était un énorme chien « qui ne se serait pas laissé faire. - - II a reçu une balle de revolver. Au mot balle, le gars a sursauté, indigné. Et ils ont cru que c'était moi? Si vous me promettez de tenir votre langue, je peux vous expliquer ce qui s'est passé. »
« II a alors raconté qu'il était ouvrier spécialisé dans une petite usine de Villeurbanne, qu'il avait dix-neuf ans. Avec ses économies, il avait acheté, au mois de juin dernier, une Simca d'occasion, d'un modèle déjà ancien mais en bon état et, pour la première fois de sa vie, il était parti en vacances à l'étranger. - Seul?
— Il ne l'a pas dit... C'est important?
- Très important... mais continue!
— Il revenait donc d'Espagne quand, quelques kilomètres après la frontière, il a vu surgir deux douaniers, sur la route, et a pris peur. Il transportait plusieurs bouteilles de liqueurs passées inaperçues au contrôle du Perthus, des bouteilles destinées à ses camarades d'atelier. Il s'est affolé. Au lieu d'obéir aux sommations des douaniers, il a appuyé sur l'accélérateur et a foncé, à toute vitesse. Surpris par un virage, il a fait une première embardée qui a failli le renverser dans un fossé. Il a réussi à s'en sortir en accélérant encore mais quelques centaines de mètres plus loin, un autre virage l'a déporté du côté opposé et il s'est retrouvé dans un champ de maïs. Pris de panique, pensant que les douaniers avaient relevé son numéro, il vous a demandé de l'aider à enlever les plaques, mais il paraît qu'à ce moment-là, les douaniers sont arrivés. Alors, il a pris la fuite, en vous plantant; là... Est-ce exact?
- Tout à fait exact, fit Tidou.
- Il est resté un moment caché dans les maïs, avant de se risquer à revenir. Les douaniers étaient repartis sans ouvrir le coffre, encore verrouillé. Alors, il a arrêté la première voiture qui
passait et s'est fait conduire à Perpignan. Il était sept heures du matin. Un garagiste a bien voulu se déranger. Par chance, le moteur était intact. Après quelques réparations, il a pu repartir pour arriver à Lyon en fin d'après-midi. Il a ajouté qu'il n'avait rien dit à ses parents et qu'il avait conduit la Simca dans un garage. Sa mère aurait eu trop peur et son père lui aurait reproché les bouteilles transportées en fraude. Son récit terminé, il a repris un visage inquiet et redemandé : (Savez-vous si la police est venue sur les lieux?... Elle a interrogé vos camarades? Bien sûr, je n'aurais pas dû me conduire de cette façon. J'ai agi comme un gamin. J'aurais dû m'arrêter devant les douaniers. Que pouvaient-ils me faire? Pour quelques bouteilles passées en fraude, je ne risquais pas grand-chose; tout juste une amende... Je me demande pourquoi [ils n'ont pas fouillé le coffre. Je l'ai retrouvé verrouillé. Que vont-ils s'imaginer, à présent? » Puis il nous a questionnés, à son tour. Il voulait savoir comment vous nous aviez prévenus si vite, comment nous avions eu son adresse. Pour finir, avant de nous quitter, il a juré qu'il n'avait rien fait à Kafi et répété qu'il venait de dire la simple vérité.
- Et vous l'avez cru?
— Oui, fit Mady, même sans savoir ce qui s'était réellement passé. Vous connaissez mes intuitions, je me trompe rarement sur les gens. Ce gars n'avait rien d'un bandit. Il était plutôt du genre timide. Qu'y a-t-il de faux dans ce qu'il a dit?
— Apparemment, rien, répondit Gnafron. Il devait en effet transporter des bouteilles de liqueurs. Nous avons senti des relents d'alcool à l'emplacement de la voiture. Un seul point obscur. Etait-il seul? Au moment où Kafi a été blessé, deux ombres rôdaient autour de la voiture.
- C'étaient peut-être les douaniers?
— Non, répondit Tidou ou alors ils se seraient mis en civil. Je suis sûr qu'ils ne portaient ni uniformes ni képis.
- Ce n'est pas possible, reprit le brigadier, Je vous l'ai dit, un douanier n'a aucun droit de contrôle sans son uniforme. »
Tous se regardèrent, perplexes. Il n'y avait aucune faille dans le récit du garçon. Il avait certes un peu fraudé, il n'était sûrement pas un contrebandier professionnel. Ce n'était pas lui qui avait blessé Kafi... et encore moins lui, qui,
tout à l'heure, était revenu rôder dans les maïs. Sa voiture avait pourtant un secret. Lequel?
Soudain, une idée traversa l'esprit de Tidou. Se tournant vivement vers Mady, il demanda :
« Si j'ai bien compris, le gars avait déjà fait une embardée de l'autre côté de la route, quelques centaines de mètres plus haut, avant de quitter la chaussée?
— C'est, en effet, ce qu'il a dit.
— Dans ces conditions, ce que les inconnus recherchent avec tant d'insistance a pu tomber de l'auto au moment de cette première embardée. Retournons sur la route!... »
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CHAPITRE VIII
UNE ÉTRANGE DÉCOUVERTE
l'explication de Tidou frappa les Compagnons et le douanier.
« Formidable! s'écria le Tondu. Il faut aller voir.
— Oui, allez, approuva le brigadier... mais, sans moi. Ma femme va rentrer d'un instant à l'autre, elle se demanderait où je suis. Je lui
apprendrai l'arrivée de vos deux camarades et je trouverai une explication. Je lui dirai, par exemple, que hier en descendant vous promener, à Perpignan, vous leur avez téléphoné pour demander une nouvelle autorisation de passage et que, finalement, ils ont décidé de vous rejoindre... car pour ma femme nous sommes d'accord, n'est-ce pas? vous êtes simplement descendus visiter la ville. »
Ils repartirent vers la grand-route. De loin, Tidou montra au Tondu et à Mady le fameux champ de maïs et l'endroit où la Simca avait capoté. Puis, ils remontèrent la Nationale en suivant l'autre côté de la chaussée, c'est-à-dire le côté boisé et broussailleux, assez abrupt. Ils n'avaient pas fait deux cents pas en direction du Perthus que Gnafron s'arrêta.
« Regardez ces broussailles! On dirait qu'elles ont été écrasées! Le gars n'a pas menti : il a fait une terrible embardée à cet endroit. La Simca a heurté le talus avant de rebondir sur la chaussée.
— On se demande même comment elle n'a pas capoté là, ajouta Bistèque. Elle a roulé dans le fossé sur plusieurs mètres. »
Moins profond que l'autre, ce fossé était en revanche encore plus embroussaillé. Les
Compagnons se mirent à chercher, chacun dans son secteur. Soudain, la Guille sentit quelque chose résister contre son pied. Il se pencha et écarta les herbes roussies.
« Venez voir! »
II avait découvert une sorte de barre métallique, longue d'une quarantaine de centimètres, et d'une section carrée de cinq centimètres environ. Sur l'une de ses faces était soudée une plaque de fer, formant comme un socle, et qui débordait de deux à trois centimètres sur toute la longueur.
« Une barre de la carrosserie qui s'est détachée au moment du choc, dit tout de suite le Tondu. Ce n'est sûrement pas ce que les individus cherchaient...
— Curieux! fit Tidou en ramassant la barre pour l'examiner de plus près. Je ne vois pas d'où ça peut provenir... Il n'y a pas de traces de rupture. Regardez! C'est soudé tout au long et aux deux extrémités. Et soudé de frais! La tôle a l'air assez mince, on dirait un tube qui contient quelque chose...
— On va bien voir », dit le petit Gnafron. Il tira son couteau et, à l'aide de l'ouvre-boîtes,
tenta de percer la tôle de cette barre qui les intriguait. Mais ce fut en vain.
Ils examinaient encore l'étrange objet, quand plusieurs voitures approchèrent, descendant du col.
« Ne restons pas là, conseilla Tidou. Nous pourrions nous faire remarquer. Toi, Gnafron, prends la barre. Tu la camoufleras de ton mieux en arrivant près de la maison, au cas où la femme du douanier se demanderait ce que nous transportons. Cette barre me paraît plutôt suspecte, et j'aimerais autant que nous l'examinions avant d'en parler. »
La précaution n'était pas inutile. Revenue du village, Mme Noulos arrosait les fleurs, devant sa porte, en compagnie de son mari. Tidou s'approcha d'eux, avec Mady et le Tondu, pour les présentations.
« Soyez les bienvenus, vous aussi, fit Mme Noulos, en tendant la main aux nouveaux arrivants. Mon mari vient de m'expliquer. Ainsi, vous êtes venus rejoindre vos camarades pour passer en Espagne? Vous avez pu vous procurer le fameux papier?
— Euh! pas encore, bredouilla Mady... mais nous l'aurons bientôt.
— Quel malheur! votre beau chien! Qui aurai!
cru qu'une simple épine provoque une pareille blessure? »
Au mot « épine », Mady et le Tondu regardèrent leurs camarades. Ils comprirent, d'après leur clin d'œil, que c'était l'explication donnée pour ne pas affoler la brave femme.
En constatant que le Tondu était chauve, Mme Noulos poussa des exclamations à n'en plus finir et raconta l'histoire d'une petite fille qui avait perdu tous ses cheveux à la suite d'une chute dans une bassine d'eau chaude. Les Compagnons trépignaient d'impatience, mais la brave femme ne tarissait pas, ne s'apercevant même pas qu'elle penchait son arrosoir et s'inondait les pieds. Enfin, elle rentra chez elle en ;déclarant à Mady qu'elle allait lui préparer l'ancienne chambre de sa fille.
Alors, les Compagnons se retirèrent sous leur tente pour examiner de plus près leur trouvaille, qu'ils tournèrent encore dans tous les sens. Malgré de nouvelles protestations de Mady, Gnafron reprit son couteau, en disant :
« Il faut tout de même bien savoir ce qu'il y a dans cette barre. »
Mais, pas plus que la première fois, il ne parvint à entamer la cornière de tôle.
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« Il faudrait un ciseau à froid et un marteau, déclara-t-il enfin.
— En tout cas, ça ne faisait pas partie de l'auto, dit Tidou avec assurance. On ne voit aucun point d'attache, et c'est fabriqué tout récemment... Oh! regardez!... »
II mouilla son doigt et le passa sur la tôle, pour nettoyer une inscription à demi masquée par la poussière.
« Bar...celona, déchiffra-t-il. Ferrocariles... espanoles...
- Et alors? fit Gnafron.
— Ça veut dire, je crois, « Chemins de fer espagnols » répliqua Tidou tout agité. Ce serait
donc un morceau de cornière qui provient d'un entrepôt de matériel, à Barcelone... Qu'est-ce qu'il venait faire sur cette auto? Et s'il contenait une marchandise suspecte? De l'or, des diamants ou des stupéfiants que l'on essaie de faire passer en contrebande? La méthode est habile : on a vu des pare-chocs en or, des roues de secours remplies de produits de contrebande...
— Autrement dit, poursuivit Gnafron, le Lyonnais à la Simca bleue serait un trafiquant. Son coup était bien monté. Il transportait quelques bouteilles, en contrebande, pour donner le change et attirer l'attention de la douane sur les liqueurs, alors que l'essentiel était ailleurs. Mais où cette barre pouvait-elle être cachée? Sous la voiture, bien sûr. Tu l'avais deviné, Tidou; elle est tombée au moment de la première embardée.
— Justement, reprit Mady, le fait que nous ayons découvert la barre à cet endroit est une preuve de l'innocence du garçon à la Simca bleue.
— Une preuve?
— S'il avait caché la barre sous sa voiture, il aurait pensé qu'elle avait pu se détacher à la première embardée, et il se serait bien gardé de parler de ce premier choc.
— Très juste! approuva le Tondu. Mais alors?
— Comme Fa dit le douanier, le garçon n'était peut-être pas seul à bord. Il ignorait tout, mais le ou les individus qu'il transportait savaient, eux... et cela expliquerait pourquoi, en revenant sur les lieux de l'accident, pour récupérer la marchandise suspecte, ils ne se sont pas donné la peine d'ouvrir le coffre.
— Pardon! coupa la Guille. S'ils étaient dans l'auto, ils se seraient souvenus, eux aussi, du premier bond dans le fossé, et ils auraient eu l'idée de remonter jusque-là. »
Les Compagnons demeurèrent perplexes.
« Moi, fit Gnafron, je suis surtout intrigué par ce camouflage bizarre. A quel endroit cette barre creuse pouvait-elle être placée? Toi, le Tondu, l'expert en mécanique, tu n'as aucune idée? »
Le Tondu secoua la tête.
« Je ne vois pas. Probablement dessous, mais tous les châssis ne se ressemblent pas. Je me demande surtout comment elle pouvait tenir sans tomber. On ne voit aucune trace de fixation. »
Mais, tout à coup, Gnafron, encore lui, se frappa le front.
« Attendez ! »
Il reprit son couteau, non pour essayer d'entamer la barre à un autre endroit, mais pour approcher la grande lame, à plat, du large support métallique. Stupeur! Le couteau se trouva happé et resta collé Contre le métal.
« Du fer aimanté!... Inutile de chercher une autre explication! Cette barre était fixée par aimantation à une tôle de la voiture.
- Formidable! s'écria le Tondu en serrant la main de Gnafron. Qu'allons-nous faire à présent? Prévenir la police? .
— Pas encore, intervint vivement Mady. D'abord, tant que cette barre creuse n'aura pas été ouverte, nous ne saurons pas si elle contient vraiment de la marchandise de contrebande, de l'or, ou plus grave encore... Ensuite, je ne veux pas que le jeune Lyonnais soit inquiété pour rien.
— Pourquoi t'obstiner à le défendre avec cet acharnement? risqua Bistèque avec une petit sourire plein de sous-entendus; tu l'as donc trouvé si beau garçon? »
Mady lui lança un regard foudroyant.
« Je ne te permets pas de plaisanter. Je le défends parce que je suis persuadée de son innocence. Imaginez que nous donnions son nom à
la police. Demain matin, il sera arrêté, chez lui, à Villeurbanne, sinon comme coupable, du moins comme suspect et 011 verra son nom, demain soir, dans tous les journaux de Lyon... qui démentiront peut-être la nouvelle, le jour suivant, mais le mal sera fait.
- Je te comprends, admit Bistèque. Cependant, ce garçon ne vous a peut-être pas tout dit, quand vous l'avez vu, le Tondu et toi. Certains détails de son voyage en Espagne permettraient peut-être de tout éclaircir.
- Justement, il faudrait d'abord le contacter.
- Je pense plutôt que la première chose à faire est de prévenir M. Noulos, hasarda Bistèque. Il nous 'conseillera.
- Non, coupa encore Mady. Mettre le douanier au courant équivaudrait à tout dire aux gendarmes. Vous pensez bien qu'il irait tout de suite trouver un inspecteur des douanes pour lui raconter l'affaire... et on ne pourrait pas le lui reprocher, c'est son métier.
- C'est vrai, approuva le Tondu, c'est un fonctionnaire consciencieux, et il est déjà bien assez ennuyé de notre découverte de la voiture et de la blessure de Kafi par une balle.
- Mady a raison, fit Tidou. Je suis d'avis d'attendre, avant toute décision, de reprendre contact avec le garçon. Si nous avons la certitude qu'il est hors de cause, nous essaierons nous-mêmes d'éclaircir ce mystère... ne serait-ce que pour éviter des ennuis à M. Noulos, qui a été si chic pour nous.
- Et tu crois que, nous seuls, nous pourrions faire prendre ces trafiquants, dit la Guille.
- Oui, en faisant preuve de patience. Les contrebandiers utilisent presque toujours mêmes voies et mêmes procédés pour passer leur marchandise. Cette fausse barre n'est probablement ni la première ni la dernière à franchir le Per-thus. A nous sept nous pouvons mettre la main sur la bande. »
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CHAPITRE IX
MADY S'OBSTINE...
réveillés de bonne heure, les garçons discutaient sous leur tente quand Mady, qui n'avait pas osé se lever tôt pour ne pas déranger Mme Noulos, les rejoignit.
« Alors... toujours d'accord pour contacter le gars de Villeurbanne? Cette nuit, j'ai réfléchi. Ecrire serait imprudent. Une lettre peut se décacheter, se perdre, tomber entre n'importe
quelles mains,... Et puis, on peut toujours craindre un retard de distribution. Or il faut agir vite.
- Tu préfères téléphoner? C'est encore moins prudent. L'automatique n'existe pas encore à Maureillas. L'opératrice pourrait entendre la conversation.
- C'est pour cela que je viens vous trouver. Descendons à Perpignan, appelons-le d'une cabine de la poste.
- Il a le téléphone?
— Je ne pense pas, mais il nous a dit son lieu de travail : les Etablissements Barnoin et Cie. Nous l'appellerons là, directement. Allez! dépêchez-vous! Je vous aide à préparer votre petit déjeuner et nous filons. Tant pis pour votre toilette, vous la ferez en rentrant. »
Jamais Mady ne s'était montrée aussi nerveuse. Elle ne pensait qu'à innocenter ce garçon comme si elle le connaissait depuis toujours. Bistèque eut la bouche ouverte pour risquer une nouvelle plaisanterie. Il se retint à temps.
Elle sut si bien activer l'équipe qu'à huit heures et demie celle-ci était prête et qu'à neuf heures et quart elle stoppait devant la grande poste
de Perpignan. Les Compagnons consultèrent alors l'annuaire du Rhône et notèrent le numéro des établissements Barnoin. Quelques instants d'attente et ils obtenaient la communication.
« Allô! appela Mady, les Etablissements Barnoin?... Je voudrais parler à un employé de la maison, Jean Faugier.
— Je regrette, il n'est pas là. »
Mady fronça les sourcils et jeta un regard vers le Tondu et Tidou, entrés avec elle dans la cabine exiguë.
« Pas là, dites-vous?. Il n'a pas repris son travail à «on retour des vacances?
— Les Etablissements Barnoïn sont en grève... en grève illimitée depuis ce matin. Inutile de rappeler. »
Un déclic et la correspondante anonyme, une secrétaire sans doute, avait raccroché.
Les trois camarades quittèrent la cabine, déçus. Que faire? Après tout, les parents du jeune homme, bien que de situation probablement modeste, possédaient peut-être le téléphone. Tidou refeuilleta l'annuaire. Six personnes, à Villeurbanne, portaient le nom de Faugier, mais aucune n'habitait l'impasse des Ormeaux.
« Une idée! fit le Tondu. Le petit café où le gars nous à conduits, à l'entrée de l'impasse, possède sans doute le téléphone, lui. Si le gars est un client, la patronne ne refusera pas de l'appeler. Elle avait l'air aimable. »
Pour la troisième fois, ils rouvrirent l'annuaire. Le café dont le Tondu avait retenu le nom : le Bar des Quatre Coins, était indiqué, Mady demanda une nouvelle communication et se renferma dans la cabine avec Tidou et le Tondu.
« Allô!... Le Bar des Quatre Coins1! Excusez-moi, madame, je voudrais parler à Jean Faugier, votre voisin. Est-ce possible?... Vous pouvez aller le chercher?... Merci, j'attends. »
Un temps s'écoula, puis une voix essoufflée articula :
« Allô!... Ici, Jean Faugier. Qui m'appelle?
— Ceux à qui vous avez parlé de votre accident en revenant d'Espagne. »
Un bref silence. Puis, d'une voix changée, plus basse, trahissant l'inquiétude, le Faugier reprit :
Que se passe-t-il?
— Nous téléphonons des Pyrénées-Orientales où nos camarades nous ont appelés. L'affaire se complique.
— Toujours à cause du chien?
— Non, cette fois c'est plus grave.
— Expliquez-vous!
— Nous sommes persuadés que vous n'êtes pour rien dans cette affaire et nous cherchons à vous aider. Nous aurions besoin' d'autres détails sur votre voyage.,
— De quoi s'agit-il?
— C'est... c'est difficile à expliquer par téléphone. Il vaudrait mieux... »
Embarrassée, se rendant compte, qu'en fait, elle n'avait rien de précis à demander et qu'une conversation au bout du fil n'aboutirait à rien si elle ne prononçait pas le mot « drogue », Mady ne sut qu'ajouter.
- Il vaudrait mieux quoi?... » reprit le gars d'une voix pressante.
Une idée traversa alors l'esprit du Tondu. Puisque son usine était fermée, le gars pouvait venir? Prenant le récepteur des mains de Mady, il demanda :
« Etes-vous libre?
— Mon atelier est en grève... pour plusieurs jours.
_ Votre voiture est-elle réparée?
Pas tout à fait, mais elle peut rouler.
— Alors si... si vous pouviez...
— Venir?... C'est donc si sérieux?
— Très, très sérieux; c'est tout ce que nous pouvons dire. »
Il y eut un silence pendant lequel le gars devait réfléchir. Soudain, il annonça :
« Entendu, je retourne là-bas. Le temps de déjeuner et je prends la route. Je pourrai arriver en fin d'après-midi. Où vous joindre?
— A Maureillas, près de l'endroit où votre voiture a capoté. Vous demanderez la maison du douanier Nôulos, à l'écart du village.
— Quoi?... Un douanier?
— Rassurez-vous, pas un de ceux qui sont venus sur les lieux de l'accident. Nous sommes installés chez lui. Nous vous attendons. »
Le Tondu raccrocha Vivement pour ne pas grever le budget de l'équipe d'une trop longue communication. Puis, sortant de la cabine avec Mady il annonça :
« Nous avons pu l'avoir au bout du fil. Il sera ici ce soir... preuve qu'il n'a rien... ou pas grand-chose à se reprocher. »
Sur le coup, les six Compagnons s'imaginèrent que l'arrivée du Lyonnais allait tout éclaircir. Quittant Perpignan, l'équipe remonta
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vers Maureillas en faisant un détour par Céret où Tidou avait hâte de revoir son chien. La veille, Mme Noulos avait eu l'amabilité de téléphoner pour demander des nouvelles de Kafi. En l'absence du vétérinaire, son assistante avait répondu qu'il allait aussi bien que possible. Mais que voulait dire cette formule vague?
En arrivant dans la petite ville tranquille, au moment de sonner à la porte, Tidou sentit son cœur battre très fort.
« Mon chien? demanda-t-il vivement, quand la porte s'ouvrit, est-il vraiment sauvé? »
L'assistante n'eut besoin d'aucune explication.
« Ecoutez! » fit-elle.
Oui, c'était la voix de Kafi, une voix moins puissante, mais sa voix! A peine la jeune fille eut-elle ouvert une porte donnant sur une cour ornée d'un palmier que la brave bête se glissa vers son maître. Elle portait un pansement sous le ventre, maintenu par des sangles faisant le tour de son corps, et lui donnait un air de parachutiste.
« Kafi! Mon brave Kafi!... »
Son poil était encore fripé et il avait maigri. Mais c'était bien la bonne bête affectueuse qui faisait la joie des Compagnons.
« Quand je vous disais qu'il serait vite remis! s'exclama le vétérinaire en pénétrant dans la salle, averti par la Voix du chien et les exclamations de ses maîtres. Depuis hier, il ne cesse de vous réclamer, j'allais vous téléphoner pour vous dire que vous pouviez l'emmener.
— L'emmener? fit Tidou, je peux l'emmener? Il est déjà guéri?
-— Pas encore, mais il a retrouvé son appétit et n'a plus besoin de soins. Je vais lui refaire un pansement moins volumineux. Vous veillerez à. ce qu'il ne l'arrache pas.
— Rassurez-vous docteur, fit Tidou, je lui ferai
comprendre qu'il ne doit pas se gratter; il m'obéira.
— Voua me le ramènerez dans cinq ou six jours pour que j'enlève les points de suture.
— Est-ce qu'il peut marcher, aller et venir?
— Bien sûr... évitez toutefois de le laisser courir, même s'il en manifeste-le désir. »
Tidou s'attendait si peu à ce miracle, car pour lui c'en était un, qu'il n'avait pas songé un seul instant à accrocher la remorque à son vélomoteur.
« Ne t'inquiète pas, dit le Tondu, je vais la chercher. »
Une demi-heure plus tard, il était de rétour et Kafi, pourvu d'un pansement plus discret, grimpait lui-même dans sa caisse roulante où il avait fait tant de voyages.
Il était midi quand l'équipe, au grand complet cette fois, arriva chez le douanier.
« Oh! la belle bête! s'extasia Mme Noulos en voyant Kafi descendre de la remorque. L'autre nuit, je l'avais à peine vue. Dire qu'il- à failli mourir d'une piqûre d'épine... mais est-ce que vous ne vous êtes pas affolés sans raisons, mes enfants?... Oh! je comprends, à moi aussi il m'en faut peu... »
Puis, d'un air navré :
« Alors, si votre chien est guéri, vous allez passer en Espagne, nous quitter? Quel dommage! Je me sentais tellement en sécurité depuis que vous êtes là. »
Elle se remettait à parler, parler, tandis que son mari, intrigué par l'air mystérieux des Compagnons, attendait le moment où elle rentrerait dans sa cuisine pour les rejoindre.
« Alors? demanda-t-il, d'où arrivez-vous? Ma femme m'a dit que vous étiez partis de bonne heure pour Perpignan. Qu'êtes-vous allés faire là-bas?
— Hier soir, nous avions décidé de contacter de nouveau le Lyonnais.
— Pourquoi faire?
— Nous sommes de plus en plus convaincus que sa voiture servait à un trafic clandestin. Nous lui avons téléphoné.
— Vous auriez pu leur parler d'ici.
— Euh... Nous avions aussi de petites courses à faire.
— Vous avez pu l'atteindre?
— Sans difficulté.
— Vous lui avez dit que vous pensiez à une affaire louche? Comment a-t-il réagi?
— Il a paru inquiet. Il a décidé de nous rejoindre.
— Ici?
— Il arrivera en voiture, en fin d'après-midi. » Le douanier fronça les sourcils.
« Vous vous y êtes mal pris, mes jeunes amis. S'il est mêlé de près ou de loin à une affaire douteuse, vous lui aurez mis la puce à l'oreille. Non seulement il ne viendra pas, mais il va quitter Lyon.
— Oh! protesta Mady.
— Il vous a fait croire qu'il arrivait pour se donner le temps d'organiser sa fuite. Vous vous êtes faits rouler. »
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CHAPITRE X.
CONSEIL DE GUERRE SOUS LA TENTE
MADY-se sentait horriblement tiraillée. D'un côté, impressionnée par le Brigadier, elle se demandait si le jeune garçon ne faisait pas partie d'un gang de trafiquants internationaux. Et pourtant elle ne pouvait croire que ce Lyonnais sympathique, à l'air franc, avait pu mentir. « Non, se redisait-elle, ce n'est pas possible. Il ne s'est pas sauvé; je suis sûre qu'il viendra. »
Jamais après-midi ne lui parut aussi long. Ennuyé de la voir nerveuse, le Tondu fit toutes sortes de calculs, démontrant que Faugier ne pouvait arriver de bonne, heure. Compte tenu de la circulation encore intense sur les routes du Midi en ce début de septembre, du fait que, par économie, le Lyonnais n'aurait sans doute pas emprunté l'autoroute, il pouvait n'arriver qu'à l'a tombée de la nuit et même après.
Cela n'empêcha pas Mady de l'attendre plus tôt. Hélas! à huit heures, toujours rien... et rien non plus quand le douanier sortit sa voiture pour aller prendre son service de nuit.
« Nous sommes fixés, fit celui-ci en les quittant, il n'aurait pas mis dix heures pour faire 450 kilomètres, surtout s'il était pressé. »
Ne voulant pas se tenir pour battue, Mady parla de passer la nuit à l'attendre, sur la route, mais qu'aurait pensé Mme Noulos? Certes, son mari l'avait prévenue qu'un septième Lyonnais pouvait arriver, elle ne s'en serait pas moins demandé la raison de cette impatience.
Mady se coucha donc comme la veille, vers dix heures, après le départ du douanier, tandis que les garçons s'installaient sous la tente. Mais une heure plus tard, quand Mme Noulos fut
endormie, au, premier, elle quitta la maison pour rejoindre ses camarades. Assis sar leurs, sacs de couchage, Kafi couché à côté de son .maître, les Compagnons discutaient encore.
« Nous nous demandions ce que nous ferions demain, si le gars n'est pas arrivé, dit Gnafron. Bistèque est d'avis de lui téléphoner de nouveau. Pour moi, c'est inutile. Voyons, Mady, qu'a-t-il dit exactement au téléphone?
— Tidou et le Tondu écoutaient comme moi. Ils peuvent affirmer qu'il s'est tout de suite décidé à venir. Il n'a pas hésité. Je suis de l'avis de Bistèque, il faudra le rappeler demain.
— Pourquoi, lui, ne nous appelle-t-il pas s'il a eu un empêchement? il cannait notre adresse.
— Il ignore que le douanier a le téléphone... ou il pense que ce serait dangereux... Nous recevrons peut-être une lettre, demain.
— Ça m'étonnerait. Les paroles s'envolent, mais les écrits restent. »
Il y eut un silence. A part le Tondu qui la soutenait, Mady se sentait seule. Mais tout à coup, elle tressaillit Le lointain faisceau lumineux d'un phare d'auto venait de balayer la façade de la maison, devant la tente.
« Le douanier qui revient, fit Gnafron, il a
oublié quelque chose... où il a fait une découverte, au Perthus.
-— Allons voir quand même. »
Mady sortit suivie des garçons... et même de Kafi.
« La voiture roule lentement, fit-elle, comme si elle ne connaissait pas le chemin. Ce n'est pas le douanier. »
Elle se précipita, mais, éblouie par les phares, elle ne voyait rien. C'est seulement quand l'automobiliste mit son éclairage en code qu'elle distingua vaguement, dans la nuit, une carrosserie claire. .
« C'est lui! »
La voiture stoppa devant elle et les Compagnons accoururent et reconnurent le jeune homme au collier de barbe noire. Il paraissait fatigué.
« Je savais que vous viendriez, fit Mady... mais pourquoi si tard?
— Une crevaison, sur la Nationale 7 et, plus loin, un embouteillage causé par un accident de deux camions qui se sont accrochés entre Narbonne et Perpignan.
— Laissez votre voiture là, loin de la maison, et venez sans bruit. Il ne faut pas réveiller la
femme du douanier, elle n'est au courant de rien. »
Ils l'entraînèrent sous la tente et Bistèque alluma la lampe adaptée à la bouteille de butane. A sa lueur, ils distinguèrent les traits du garçon, des traits réguliers dans un visage inquiet certes, mais pas affolé. Pour tout dire, tous furent frappés par son air honnête et franc.
« Vite, demanda-t-il, expliquez-moi! Si j'ai bien compris je serais soupçonné?... De quoi? »
Puisqu'il était venu, il se sentait donc la conscience tranquille. Les suppositions échafaudées par le douanier tombaient d'un seul coup. Les
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Compagnons comprirent qu'ils ne devaient rien cacher.
« Reconnaissez-vous ceci? » fit Tidou, en sortant la fausse barre cachée sous un sac de couchage.
Le garçon parut surpris.
« Qu'est-ce que c'est?... Une pièce de ma voiture?
— Une imitation. Une barre creuse, soudée aux deux extrémités, et qui contient sans doute une marchandise de contrebande. »
Le garçon pâlit.
« De la contrebande!...
— La barre a été découverte à l'endroit où votre voiture a fait sa première embardée. Elle se trouvait certainement dessous, plaquée contre une tôle par aimantation.
— Et vous me soupçonnez de... de...
— Non, coupa Mady. Si nous vous pensions mêlé à un trafic d'or ou d'autre chose, nous ne vous aurions pas téléphoné, mais nous aurions alerté la police. »
Le jeune homme sourit pour remercier. Puis, de nouveau inquiet :
« Alors, pourquoi m'avez-vous fait venir?
— Pour tirer au clair cette affaire et, en même
temps, vous mettre hors de cause, précisa Tidou. Voici les faits depuis le moment où vous avez disparu. »
Méthodique, précis, il relata les événements. Le garçon écouta attentivement puis, d'un ton indigné :
« Ce n'est pas possible! Si je transportais de la contrebande dans cette barre, j'aurais pensé qu'elle avait pu se détacher à la première embardée et je n'en aurais pas parlé.
— C'est ce que nous avons conclu, dit le Tondu... mais votre explication?
- Je n'en vois pas... Je ne vois surtout pas comment ma voiture aurait pu être truquée en Espagne, à mon insu.
- C'est pourtant un fait. A un moment donné, quelqu'un a plaqué la barre sous votre Simca. Essayez de vous rappeler. D'abord, où êtes-vous allé, en Espagne?
- Je suis entré par le poste frontière de Bourg-Madame pour descendre vers Saragosse et Madrid. Puis j'ai obliqué vers Valence et je me suis arrêté trois jours sur une plage près de Tarragone, avant de rentrer par le Perthus.
- Entre Tarragone et la frontière, vous avez fait une étape?
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— Non... mais j'ai dû m'arrêter dans la banlieue de Barcelone pour faire réparer ma boîte de vitesses. Ma voiture n'est pas neuve; je l'ai achetée d'occasion. J'ai perdu là plus de six heures. Normalement, j'aurais dû passer la frontière dans l'après-midi et arriver à Lyon dans la soirée.
— Avez-vous été contrôlé, au passage de la douane?
— Un douanier m'a demandé ce que j'avais acheté en Espagne. J'ai répondu : simplement deux ou trois bouteilles de liqueur. C'était un douanier assez âgé. Il n'a pas exigé de visiter mon coffre et j'ai filé... jusqu'à ce que, quelques
kilomètres plus loin, j'aperçoive deux autres uniformes au bord de la route.
— Pourquoi avez-vous pris peur?
— En réalité, je transportais six bouteilles; j'avais entendu dire que c'était très ennuyeux quand on avait fait une fausse déclaration. Je l'ai déjà dit, je n'aurais pas dû leur brûler la politesse. Je me suis affolé. »
Puis, réfléchissant :
« Je ne comprends pas. A quel moment aurait-on placé une marchandise frauduleuse sous ma voiture? Et par qui et à quel moment devait-elle être reprise? Je n'avais pas l'intention de m'arrêter avant Lyon. Qui savait que je rentrais à Lyon? Bien sûr, d'après le numéro de ma Simca on pouvait supposer que j'allais dans le Rhône mais c'est tout. »
Ces questions, les Compagnons se les étaient déjà posées. Personne ne put y répondre.
« Pendant votre randonnée en Espagne, demanda le Tondu, vous est-il arrivé de prendre à bord des auto-stoppeurs?
— Du côté de Madrid, une vieille Espagnole qui avait manqué son autobus et, entre Valence et Castellon, deux jeunes Français à qui je n'ai pour ainsi dire pas parlé. »
Il y eut un nouveau silence. Soudain, une idée vint à l'esprit de Tidou.
« L'essence est-elle moins chère en Espagne?
— Un peu moins chère.
— J'imagine que la plupart des Français qui rentrent de vacances font le plein de leur réservoir avant dé repasser la frontière?
— C'est vrai. Pour mon compte j'ai fait remplir le mien à la Junquera.
— La Junquera?
— Le dernier village espagnol avant le Perthus. Il y avait plusieurs voitures devant les distributeurs.
— Dont, vous ayez dû attendre votre tour. Pour moi, c'est là, près de la frontière que la barre a été placée, et non à Tarragone ou Barcelonne.
— Pourquoi?
— Parce que, dans ces deux villes, personne ne pouvait savoir à quel endroit vous repasseriez la frontière. Prenez une carte. Vous aviez le choix entre Cerbère, Bourg-Madame et le Perthus. A la Junquera, vous deviez obligatoirement passer par le Perthus.
— Admettons, fit le Lyonnais, mais qui, ensuite, devait récupérer la barre sans que je m'en aperçoive?
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« Du côté de Madrid, une vieille Espagnole. *
— Des individus qui savaient que vous faisiez de la contrebande à votre insu, des complices qui savaient où la voiture s'arrêterait peu après la frontière... qui le savaient pour la simple raison que c'étaient eux-mêmes qui l'arrêteraient. »
Tidou resta un instant eh suspens puis lâcha :
« Pour obliger une voiture à stopper en pleine nuit, je ne vois guère que des douaniers. »
Les autres Compagnons et le garçon restèrent cois.
« Je sais, reprit Tidou, si M. Noulos m'entendait, il pousserait les hauts cris. C'est normal, il tient à défendre la réputation de son administration. Pourtant, réfléchissez! Pourquoi, en accourant sur les lieux de l'accident, les prétendus douaniers n'ont-ils pas tout de suite visité la Voiture? Pourquoi se sont-ils inquiétés des blessures du conducteur, comme s'ils craignaient une enquête de la police? Pourquoi, quand je suis revenu avec Kafi, étaient-ils encore en train d'explorer le champ et le fossé?... Car, j'en suis à peu près sûr, à présent, c'étaient encore eux. Je ne les ai pas reconnus parce qu'ils avaient enlevé leurs képis et peut-être leurs uniformes, mais qui d'autre, en pleine nuit, aurait eu l'idée
de rôder autour de cette voiture parfaitement invisible de la route?... Enfin, qui aurait tiré sur Kafi, sinon des individus qui avaient peur d'être rejoints et reconnus... C'est l'un d'eux qui a perdu son étui à lunettes dans le fossé... des lunettes achetées à Perpignan, donc appartenant à quelqu'un de la région. »
Tidou avait parlé avec une telle animation qu'il en transpirait. Quand il se tut, ses camarades, Mady la première, approuvèrent sans réserves... sauf Gnafron qui objecta :
« A première vue, Tidou, ton explication est séduisante, niais quelque chose me tracasse. Ces prétendus douaniers de la volante ne pouvaient arrêter toutes les voitures qui passaient. Au milieu de la nuit, elles sont moins nombreuses, d'accord, cela aurait tout de même pu provoquer des embouteillages, comme à la frontière.
— Qui te dit qu'ils les arrêtaient toutes?
— Alors, comment les douaniers repéraient-ils la voiture qui transportait la marchandise?
— Evidemment, c'est le point noir de l'explication. Je suppose qu'ils étaient renseignés, qu'ils communiquaient avec leurs complices restés en Espagne.
- Moi, fit le naïf la Guille, ce que je ne comprends pas, c'est toute cette mise en scène et ces complications alors qu'il était si simple pour les trafiquants de passer leur marchandise sous leur propre voiture si bien camouflée. Un seul homme aurait suffi. »
Tidou sourit.
« Plus simple, oui, mais plus dangereux. Les trafiquants tiennent à leur camelote, mais encore plus à leur liberté. En faisant transporter leur marchandise par un innocent touriste, ils risquent de perdre de l'argent si un douanier plus perspicace que les autres découvre la cachette mais, eux, ils gardent les mains libres.
— Très juste, approuva Bistèque.
— Il s'agit vraisemblablement d'une bande organisée, ayant des complices de part et d'autre de la frontière. On ne monte pas une pareille équipe pour passer une seule barre contenant de l'or ou des produits interdits. Celle-ci n'est sans doute ni la première ni la dernière. Malheureusement nous ne pouvons compter que sur nous-mêmes. A cause de vous (il désigna le Lyonnais), nous avons préféré ne pas mettre M. Noulos au courant. Il aurait tout de suite
alerté la police et vous seriez peut-être en ce moment en train d'être « cuisiné » par un inspecteur, dans un commissariat.
— Je vous remercie, fit le jeune homme.
- Vous nous remercierez plus tard, poursuivit Tidou, quand nous aurons définitivement réussi à vous mettre hors de cause. Ce sera peut-être difficile. En tout cas, avec votre voiture, vous pouvez nous aider.
- Comment? Il faudrait au moins un commencement de preuve contre quelqu'un, un indice.
- En voici un. »
Tidou sortit l'étui de sa poche.
« Mon chien n'est pas encore guéri, mais on peut compter sur son flair. Nous l'avons dressé en chien policier... »
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CHAPITRE XI
UNE DOUZAINE DE BOUTS DE CIGARETTES
A cinq heures du matin, quand, rentrant chez lui, il aperçut la voiture bleu ciel au toit cabossé, le brigadier n'en crut pas ses yeux. Ainsi Mady ne s'était pas trompée, le jeune garçon était venu.
Il se précipita vers la tente où les Compagnons et le Lyonnais dormaient à poings fermés après avoir discuté jusqu'à minuit. Réveillés par Kafi
qui aboyait, les dormeurs s'extirpèrent de leurs sacs. En découvrant le jeune homme à barbe noire, le douanier tressaillit.
« Je vous reconnais, fit-il, ou plutôt je reconnais votre barbe. C'est moi qui vous ai contrôlé, l'autre nuit.
— Moi aussi, je vous reconnais, dit le Lyonnais.
— Je... fêtais persuadé que vous ne viendriez pas. C’est donc que, que... »
Le brave homme, troublé, ne parvenait plus à s'exprimer.
« Oui, affirma Tidou, il est étranger à toute affaire clandestine. Il est venu se disculper et nous aider. Ce qu'il nous a raconté nous permet de deviner comment se fait probablement le trafic. Voici nos suppositions. »
Il reprit ses explications, se gardant bien de prononcer le mot « douaniers » qu'il remplaça par « individu ».
« Ainsi, fit le brigadier, vous pensez sérieusement à des trafiquants?... et d'après-vous, cela pourrait continuer, au nez et à la barbe de la douane?... Est-ce que vous ne croyez pas, mes jeunes amis, que vous voyez un peu grand? Le trafic clandestin existe à toutes les frontières,
mais du petit trafic, du bricolage, surtout au Perthus qui est bien gardé... Et vous seriez sur une piste?
— Presque. Mon chien peut nous aider à retrouver le propriétaire de l'étui à lunettes.
— Si cet étui a été perdu par un promeneur, cet été, ça ne vous avancera guère.
— Justement, nous saurons à quoi nous en tenir. »
Le brigadier regarda Kafi d'un air sceptique et rentra chez lui. Il faisait encore nuit. Les Compagnons se recouchèrent; pas pour longtemps. Vers sept heures et demie, Mady tambourinait sur la toile de leur tente. Levée de bonne heure, avant Mme Noulos, elle venait demander à ses camarades ce qu'ils comptaient faire. « Tout dépend de Kafi, expliqua Tidou. Il a passé une excellente nuit mais il n'a pas récupéré toutes ses forces. Nous allons l'emmener dans le champ de maïs.
— Alors, dépêchons-nous de déjeuner. » Ensuite, Tidou fit monter Kafi dans sa remorque et, à pied, l'équipe se rendit à l'endroit où la voiture avait capoté. Tidou fit alors sentir à son chien l'étui et surtout la petite peau de
chamois qui, de par sa consistance moelleuse, devait être bien imprégnée de l'odeur des doigts qui s'en étaient servis pour essuyer les lunettes. La brave bête se mit aussitôt à battre de la queue. Sans attendre que son maître l'enlève de la caisse, elle sauta à terre et flaira le sol, parmi les maïs saccagés. Puis elle s'éloigna en direction de la Nationale jusqu'à l'endroit où la Simca, dans sa seconde embardée, avait quitté la chaussée.
« Aucun doute, fit Bistèque, l'étui n'est pas tombé de la poehe d'un promeneur. Kafi retrouve la trace d'Un des deux hommes de l'autre nuit. Je l'aurais parié.
— Moi aussi, approuva Tidou. Il faut savoir ce qu'il a fait ensuite. » Puis s'adressant à son chien : « Cherche, Kafi, cherche encore!... » Kafi ne demandait que cela. Après être retourné jusqu'à l'emplacement de l'auto, il revint sur la route et, suivant les traces, sur le bas-côté, prit la direction du col. Hélas! malgré sa bonne volonté, il ne pouvait aller plus loin. Fatigué, le poil trempé de sueur comme s'il avait couru, il s'assit et regarda son maître d'un air de dire :
« Tu m'en demandes trop, Tidou. »
Abandonnant la piste, pourtant bien tentante, il remonta péniblement dans sa remorque.
c Brave Kafi! dit Tidou, en le caressant, je ne te gronde pas. Tu ne peux pas en faire plus mais tu viens de nous mettre sur la voie. »
Et, à l'intention de ses camarades, il ajouta :
« Nous sommes stupides; nous aurions dû y penser. Ils sont retournés dans le bois, celui où ils nous ont découverts, la première fois. »
Ils continuèrent de remonter l'a Nationale. "Le bois se trouvait cinq cents mètres plus loin, sur la gauche.
« Oui, nous étions installés là », affirma Bistèque.
Kafi comprit-il que ses maîtres cherchaient à remonter le fil de la piste? Il sortit de sa remorque et flaira le terrain, en battant de la queue. Puis, la truffe toujours au ras du sol, s'enfonça sous les arbres jusqu'à une petite clairière de quelques mètres de diamètre seulement, et il se mit à tourner en rond, presque sur place.
Cette fois, le doute n'était plus possible. Le propriétaire de l'étui à lunettes était l'un des douaniers, et non un autre individu. L'homme avait stationné là, avec son collègue probablement.
Les Compagnons examinèrent le terrain et découvrirent, parmi les aiguilles de pin, une douzaine de mégots, au moins.
« Des mégots de cigarettes de deux marques différentes! s'écria Gnafron. Regardez! »
En effet, les uns étaient les restes de cigarettes ordinaires, les autres de cigarettes à filtres.
« Donc ils étaient deux, conclut le Tondu... et ils ont dû rester longtemps là. »
Pourquoi de vrais douaniers se seraient-ils embusqués loin de la route, impossible à surveiller de cet endroit? Si leur mission officielle était de contrôler la Nationale, ils seraient restés près de la chaussée. Les deux hommes ne s'occupaient donc pas des voitures. Pourtant, ils avaient voulu arrêter le Lyonnais! »
Le mystère demeurait. Un seul point éclairci : les douaniers s'étaient attardés là, pour quelque chose de mystérieux puisqu'ils avaient inventé cette histoire de zone interdite pour obliger les Compagnons à s'éloigner. De là à conclure qu'ils revenaient dans le bois toutes les nuits, il n'y avait qu'un pas.
Les Compagnons fouillèrent encore les aiguilles de pin avec l'espoir de trouver autre chose que des mégots. Rien. Il ne leur restait plus qu'à
rentrer. Mme Noulos accueillit le jeune barbu avec plaisir. Elle le trouva tout de suite sympathique. A propos de sa voiture cabossée, elle lui demanda en riant s'il était un adepte du stock-car, loin de se douter que cette voiture avait basculé dans le champ de maïs à cinq cents mètres de chez elle.
Il n'était pas midi quand le douanier parut, les yeux encore pleins de sommeil.
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  « Alors? » demanda-t-il.
Tidou expliqua que son chien avait fait une découverte. Les lunettes appartenaient bien à l'un des inconnus revenus rôder autour de la voiture et les deux hommes s'étaient cachés dans le bois de pins, à l'écart de la route.
« Vous voyez, fit le brigadier soulagé, ce ne sont pas des douaniers de la volante. Ils seraient restés en bordure de la Nationale... mais cela ne nous avance guère.
— Si, affirma Gnafron. Nous avons l'impression qu'ils y reviennent toutes les nuits. Ce soir, nous ferons le guet là-bas. »
Le brigadier hocha la tête.
« Et si, cette nuit... »
Il ne termina pas. Sa femme s'approchait pour lui dire que le repas était prêt. Il était temps
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aussi, pour les Compagnons, de préparer leur « tambouille ». S'apercevant qu'il lui manquait quelques denrées, Bistèque envoya le Tondu et Mady au village de Maureillas, chez le boucher et à l'épicerie. Une heure plus tard, tous étaient à table (façon de parler), assis en rond devant le réchaud à gaz.
« M. Noulos est inquiet, fit Mady. Il ne sait pas tout, mais il a l'air de se douter de quelque chose. Il faut éclaircir le mystère au plus tôt. Imaginez qu'on trouve la marchandise de contrebande sous notre tente, chez lui. Puisque tu supposes, Tidou, que la barre a été placée de l'antre côté de la frontière, au village de la
Junquera, allons faire un tour là-bas. Au moins, nous verrons quelques arpents de sol d'Espagne, si c'est tout ce que nous devons en connaître.
- Bonne idée, approuva vivement le Lyonnais. Je reconnaîtrai la station-service où j'ai fait le plein... Je vous emmène dans ma Simca.
- Non, pas dans votre voiture! coupa Tidou. Elle est trop reconnaissable, avec ses bosses et sa couleur bleue. Prenons les vélomoteurs. La Guille vous prêtera le sien puisqu'il ne peut pas passer la frontière. »
Sans la Guille et Kafi, qui regarda avec regret partir son maître, ils grimpèrent au Perthus et, pour la première fois, foulèrent le sol espagnol... pas sur une longue distance puisque la Junquera n'est qu'à six kilomètres de la frontière. Le Lyonnais leur désigna sans hésitation la station-service où il s'était arrêté, à quelques centaines de mètres du poste de police espagnol. Elle n'avait rien de particulier sinon qu'elle était un peu isolée. Trois hommes s'occupaient des distributeurs d'essence, le premier, d'un certain âge, le patron sans doute, le second très jeune, un débutant certainement, et le dernier d'une trentaine d'années, tous trois portant une
combinaison bleue avec l'écusson de la marque d'essence.
« Je ne reconnais pas celui qui m'a servi, dit le Lyonnais. Je n'avais pas prêté attention à son visage... Bailleurs, les pompistes de nuit ne sont sans doute pas les mêmes. »
Ils les observèrent un moment. Rien, dans l'attitude de ces trois hommes, ne dénotait quelque chose de suspect.
« Deux d'entre nous devraient revenir ici, cette nuit, fit Bistèque... Mais il faudrait dénicher un endroit où se cacher.
— Là, derrière cette baraque, dit Gnafron en montrant une petite construction délabrée, un ancien abri de cantonniers. Mais s'il se passait réellement quelque chose, comment prévenir le reste de l'équipe? Nous n'avons pas nos walkie-talkies.
— Si! répondit vivement le Tondu. Hier matin, avant de partir, je suis passé les prendre dans la Caverne de la Rampe des Pirates. »
Il n'était que quatre heures de l'après-midi. Pour tuer le temps, au lieu de rentrer directement, ils descendirent quelques kilomètres plus bas visiter la curieuse petite ville de Figueras, dominée par un imposant château. Puis, ils
rebroussèrent chemin et s'arrêtèrent de nouveau près de la station-service. Discrètement Gnafron tourna autour de la baraque désaffectée pour voir s'il serait possible d'y entrer et de s'y cacher. Sa porte, une vieille porte branlante, était fermée par un cadenas presque neuf et cela lui parut bizarre. Pas question de le forcer. Il faudrait se contenter de s'abriter derrière les murs de la-construction.
Un quart d'heure plus tard,, les Compagnons repassaient la frontière et dévalaient vers Maureillas où ils retrouvèrent la Guille jouant de l'harmonica devant Kafi qui semblait l'écouter avec plaisir. M. Noulos était là, lui aussi, avec sa femme. Dès que celle-ci fut rentrée chez elle, le brigadier se glissa sous.la tente et demanda :
« Alors, qu'avez-vous vu, en Espagne?
— La station-service où je me suis arrêté, répondit le Lyonnais.
— Et nous avons repéré un endroit pour nous cacher, cette nuit, près des pompes à essence, ajouta Gnafron.
— Cette nuit?... Qu'espérez-vous donc?
— Il ne se passera peut-être rien, expliqua Tidou» mais il faut tout tenter. Voici mon plan. Deux d'entre nous, Gnafron et moi, repasseront
ce soir la frontière pour s'embusquer près de la station-service. Nous emporterons un des deux talkies. La Guille et Bistèque, vous vous cacherez dans le bois de pins. Quant à vous deux, le Tondu et Jean — vous permettez n'est-ce pas, que je vous appelle Jean, — vous resterez à la frontière, côté français, le plus près possible de M. Noulos, et vous prendrez le second appareil.
— D'accord, approuva le Lyonnais... et ma voiture?
— Vous monterez là-haut avec votre Simca bleue. C'est indispensable.
— Et moi? fit Mady.
— Il vaut mieux que tu restes ici. On ne sait jamais ce qui peut se passer. Nous pouvons avoir à te téléphoner.
— Oui, qu'elle reste, approuva le brigadier. Si ma femme s'éveillait elle s'étonnerait de voir sa chambre vide.
— Quant à Kafi, poursuivit Tidou, vous l'emmènerez dans la Simca. Il n'est pas en état de nous défendre, mais son flair peut nous aider.
— Et nous deux, la Guille et moi, protesta Bistèque, que ferons-nous sans walkie-talkie?
— Evidemment, un troisième appareil nous
manque... comme il nous a manqué, l'an dernier, sur la tour Eiffel1. Tant pis! L'essentiel est de savoir ce que les deux doua... je veux dire les deux inconnus viennent faire dans le bois. Admettons que, Gnafron et moi, découvrions une voiture louche à la Junquera, nous donnons aussitôt l'alerte à vous deux, le Tondu et Jean, avec le talky, en indiquant le numéro de l'auto... et vous prévenez M. Noulos.
— Ma parole, fit le brigadier, vous parlez vraiment comme si vous étiez sûr de quelque chose, la nuit prochaine! Vous ne croyez pas qu'il vaudrait mieux que j'avertisse mes-supérieurs?
— Que leur diriez-vous?- Nous ne savons encore rien de précis.
— Puisque vous êtes convaincus que des contrebandiers communiquent d'un côté à l'autre de la frontière...
— Non, ce n'est pas une certitude. S'il ne se passe rien cette nuit, demain, nous dirons ce que nous savons à la police. Donc, si le Tondu et Jean vous signalaient une voiture, vous la visiteriez soigneusement, bien sûr, mais il y a de grandes chances pour que vous ne découvriez rien. Vous vous arrangeriez seulement pour faire
1. Les Six: Compagnons à la tour Eiffel.
durer la fouille le plus longtemps possible, afin de la retarder. »
Le brigadier hocha la tête, se demandant si' les Compagnons ne se montaient pas la tête.
« Et vous deux, Tidou et Gnafron? demanda le Lyonnais.
— Nous essaierons d'arriver à temps au col, mais nos vélomoteurs roulent moins vite qu'une voiture, surtout en montée. Si nous ne sommes pas là, prenez l'auto en chasse avec la Simca. Jusqu'à ce qu'elle soit arrêtée par les inconnus. Vous stopperez alors comme si vous aviez cru que l'ordre s'adressait aussi à vous. Les inconnus vous feront alors signe de repartir.
— Et s'ils reconnaissent la Simca bleue?
— Vous laisserez vos phares allumés. Ils seront éblouis et ne l'identifieront pas. Quand ils verront que vous ne vous décidez pas à redémarrer, ils s'approcheront. A ce moment-là, lâchez Kafi et maîtrisez les deux hommes.
— Oh! protesta le douanier, vous ne craignez pas...
Non, coupa Tidou. Kafi n'est pas encore remis mais ses mâchoires sont intactes. D'ailleurs, le Tondu et Jean ne seront pas seuls. tilstèque et la Guille, qui auront suivi les individus depuis le bois seront là... et nous aussi, Gnafron et moi, si nous arrivons à temps à la frontière. »
Le brigadier hocha la tête encore une fois, consterné et inquiet.
« Non, mes jeunes amis, vous ne pouvez pas vous lancer dans une pareille aventure. Je suis persuadé qu'il ne se passera rien mais si, malgré tout...
- Je vous en supplie, monsieur Noulos, coupa à son tour Mady, ne dites rien, laissez-nous le répit de cette nuit. C'est pour Jean que nous le faisons, pour lui éviter des ennuis. »
Le brave homme poussa un soupir. Jamais, tout au long de sa paisible carrière, il ne s'était trouvé mêlé à pareille aventure. Dieu merci, il était persuadé qu'il ne se passerait rien, sans quoi il se serait fait un devoir d'avertir ses chefs dès son arrivée au Perthus.
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CHAPITRE XII
ENCORE LA GUIGNE !...
Le plan d'attaque était logique, bien construit. Les autres Compagnons et le Lyonnais ne trouvèrent rien à objecter. Seul point délicat, l'arrestation des trafiquants. Kafi valide, il n'y aurait eu aucune crainte. En deux bonds et quelques claquements de mâchoire, la brave bête aurait mis les individus K.O. Mais Kafi était encore faible.
Tout le reste de l'après-midi, Tidou se sentit terriblement partagé. D'un côté, il souhaitait que rien ne se passât cette nuit ni la suivante, pour donner à son chien le temps de reprendre des forces, et être débarrassé de son pansement, mais de l'autre, certain que le brave M. Noulos perdrait patience, il souhaitait voir s'éclaircir au plus tôt le mystère de cette affaire de contrebande.
S'il se sentait nerveux, ses camarades l'étaient aussi, sans parler de Jean et, bien entendu, du douanier qui allait et venait dans le jardin, sans se rendre compte qu'il en piétinait les plates-bandes.
« Qu'avez-vous donc? s'étonnait Mme Noulos, et qu'a mon mari pour être si agité? Dire que Raymond me reproche d'être nerveuse! Ma parole, on dirait que vous avez tous des ennuis! •» Elle resta un moment avec eux, cherchant à comprendre ce qui se passait, puis rentra dans sa cuisine. La nuit tombait. Il fallait songer au repas du soir. Personne n'avait très faim, sauf Kafi qui tournait autour de Bistèque pour réclamer à manger. Assis près du réchaud, les Compagnons et Jean se taisaient comme si, à présent ils doutaient de leur réussite.
Enfin, dix heures, le moment pour le brigadier d'aller prendre son service, au Perthus, dans sa guimbarde vieille d'au moins dix ans.
« Attendez, recommanda-t-il avant de partir, que ma femme soit couchée pour quitter votre tente. »
Ils obéirent, certains d'ailleurs que si la marchandise traversait cette nuit la frontière, ce ne serait que très tard, quand la circulation se réduit à son minimum.
Pour ne pas donner l'éveil à Mme Noulos, Mady s'était couchée plus tôt que d'habitude. A onze heures et quart, elle se releva, en pyjama, pour annoncer :
« Vous pouvez partir. Mme Noulos dort. .»
Afin d'éviter tout bruit de moteur, l'équipe poussa la Sinca jusqu'à la grand-route. Puis, tandis que Bistèque et la Guille se dirigeaient vers le bois de pins, Tidou et Gnafron enfourchaient leurs machines pour suivre la Simca qui emportait au Perthus le Tondu et le barbu. Pour la première fois, pas une étoile dans le ciel habituellement pur du Roussillon et l'air était plus frais. En dix minutes, vélomoteurs et Simca atteignaient le Perthus. Tout était calme au poste frontière. Pas de longue file d'attente de voitures.
Quatre douaniers seulement étaient affectés à leur visite : trois, dont M. Noulos, pour les véhicules venant d'Espagne ; un seul pour ceux circulant dans l'autre sens.
Le Lyonnais effectua alors discrètement un demi-tour avec sa Simca qu'il rangea en retrait, entre deux maisons, le capot pointé vers le Nord. Puis, Tidou et le Tondu s'assurèrent une dernière fois du bon fonctionnement des talkies.
« Ne perdez pas de vue M. Noulos, conseilla Tidou, si nous signalons une voiture, avertissez-le. Il faut absolument qu'il fasse traîner la visite en longueur pour nous donner le temps d'arriver. »
Là-dessus, les quatre camarades se serrèrent la main puis Tidou et Gnafron sortirent leurs papiers et passèrent en Espagne.
Dix minutes plus tard, ils atteignaient la Junquera et dépassaient la station-service pour ne pas éveiller l'attention des pompistes. A pied, suivant le bas-côté de la route, ils revinrent ensuite sur leurs pas jusqu'à l'ancienne baraque de cantonniers derrière laquelle ils déposèrent leurs engins, à plat dans le fossé.
Bien camouflés, ils observèrent la station-
service éclairée par un lampadaire et une enseigne lumineuse où s'inscrivaient ces mots, en français : « Dernier posté d'essence avant la frontière »... ce qui n'était pas exact car il en existait un autre, plus haut, mais de l'autre côté de la route. Trois pompistes étaient occupés à servir les clients : le patron déjà aperçu l'après-midi, reconnaissable à sa corpulence, son visage rond, et deux autres employés qui n'étaient plus les mêmes. Tous trois n'avaient rien de suspect. Ils servaient tranquillement les touristes, le patron n'apparaissant qu'aux moment? de pointe.
II n'était pas minuit. Selon toute vraisemblance, il ne se passerait rien avant trois ou quatre heures du matin, au moment où la circulation deviendrait presque nulle, comme l'autre nuit.
« Pourvu que le temps ne fraîchisse pas davantage, se plaignit Gnafron. J'aurais dû emporter mon pull-over. »
Minuit et demi!... Une heure!... Le trafic avait nettement ralenti. Un des pompistes, le plus jeune, était parti. Ne restaient à la station-service que le patron, qui ne faisait plus que de brèves apparitions à l'extérieur, et l'autre employé, en permanence auprès des distributeurs.
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Une heure! toujours rien. Pour la cinq ou sixième fois, Tidou déploya l'antenne de son talkie et appela le Tondu,. qui n'avait rien à signaler, lui non plus.
Deux heures du matin! L'attente devenait interminable.
. « Fichu pour cette nuit, murmura l'impatient Gnafron. Nous aurions trop de chance si les trafiquants passaient leur camelote tous les jours... ou alors, tu t'es trompé, Tidou. Le point de départ de la drogue n'est pas ici. »
Trois heures!... Trois heures et demie!... A force de rester immobile, Tidou sentait le sommeil
le gagner, quand Gnafron le tira par la manche.
« Attention!... Le pompiste fait signe au patron, comme pour l'appeler. »
Etait-ce un hasard? La voiture qui venait de s'arrêter devant les distributeurs était une Simca du même modèle que celle du Lyonnais, comme elle vieille de cinq ou six ans, mais verte. Trois personnes à l'intérieur : deux femmes et un enfant.
« Regarde! murmura Gnafron, le patron sort de son bureau. Je suis sûr que l'autre l'a appelé. »
L'homme s'approchait, en effet, une veste de toile sur ses épaules alors que, jusqu'à présent, il ne s'était montré qu'en manches de chemise. Etait-ce parce que l'air fraîchissait? Il salua les touristes d'un geste de la main puis s'approcha de l'arrière du véhicule et parla à haute voix, en Espagnol, à son employé. Jusque-là, rien d'insolite dans son attitude, mais tout à coup, alors que le pompiste maintenait le tuyau à essence dans le réservoir, les deux camarades virent l'homme se baisser, s'agenouillant presque, comme pour regarder sous la voiture, et se relever aussitôt. Cela se passa si vite que ni Tidou ni Gnafron, n'eurent le temps de voir ce qu'il avait fait. L'homme venait-il de placer une fausse barre apportée sous sa veste?
Tidou prit son talkie pour avertir le Tondu et signaler le numéro dé la voiture. Il déployait l'antenne, quand Gnafron lui saisit le bras.
« Attention! cachons-nous! »
Au lieu de rentrer dans son bureau vitré, le patron venait droit vers eux. Ils crurent que l'homme les avait découverts et se préparèrent à fuir. Mais au même moment, Tidou se souvint du cadenas fermant la baraque, un cadenas qui n'avait guère de raison d'être sur une cabane pour ainsi dire en ruine. Ils restèrent.
Tidou ne s'était pas trompé. L'homme venait à la baraque. Une clef grinça dans le cadenas puis la porte tourna sur ses gonds.
L'oreille Claquée contre le mur de briques, ils écoutèrent. Pendant quelques instants, ils ne perçurent que de légers bruits puis, tout à coup une voix, si basse qu'ils ne comprirent pas si elle s'exprimait en français ou en espagnol. Par contre, ils se rendirent compte que l'homme était seul car cette voix était la même, avec cependant de brèves interruptions.
« J'en étais sûr ! murmura Tidou. Il communique avec des complices, de l'autre côté de la frontière. Il leur annonce le passage de la
voiture. »
Ils écoutèrent encore, la respiration retenue. Impossible de saisir un mot. Il fallait prévenir le Tondu, mais six kilomètres c'était beaucoup pour le petit walkie-talkie, presque la limite de sa portée, ce qui obligerait à parler à haute voix. Les camarades allaient s'éloigner de la baraque pour déployer leur antenne quand l'homme sortit, cadenassa la porte et regagna la station-service. Alors, Tidou sortit vivement son appareil.
« Allô!... Allô! le Tondu,... Allô! le Tondu!... »
Dix, vingt secondes s'écoulèrent. Le Tondu ne répondait pas-. S'était-il endormi dans la Simca, à côté de Jean?
« Allô!... Allô! le Tondu!... »
Enfin un déclic!
« Allô! Tidou...
— Une voiture suspecte vient de démarrer après s'être arrêtée au distributeur. Une Simca comme celle de Jean, mais verte, n° 453 BL 08. Je répète 453 BL 08. Quelque chose a probablement été glissé à l'arrière, sous le châssis. Le patron vient de communiquer avec quelqu'un,
à l'aide d'un émetteur récepteur... La voiture va se présenter à la frontière dans quelques minutes... Prévenez M. Noulos... Qu'il la retarde le plus possible... Nous démarrons... Terminé. »
Ils sortirent leurs engins du fossé et, après un détour derrière la station-service pour ne pas être aperçus, gagnèrent la grand-route. Deux voitures attendaient d'être contrôlées par la police espagnole, quelques centaines de mètres plus loin, mais pas la Simca verte. Elle avait déjà filé. La première ne devait pas être en règle; son conducteur discutait avec un policier.
« La guigne! » bougonna Gnafron.
Enfin, l'affaire réglée, cette première voiture démarra, mais comble de malchance, la seconde s'attarda, elle aussi, peut-être parce qu'elle était espagnole et qu'un contrôle plus rigoureux était exercé envers les Espagnols se rendant à l'étranger.
Bref! sept à huit minutes s'étaient écoulées quand, enfin, leurs papiers vérifiés, ayant répondu aux questions quelque peu soupçonneuses des policiers, intrigués par ce passage nocturne de jeunes garçons, les deux camarades remontèrent en selle. Jamais kilomètres ne leur parurent plus longs. Refroidis par la nuit humide,
leurs moteurs tiraient mal. Ils avaient l'impression de ne pas avancer.
Ainsi qu'ils le redoutaient, la voiture avait déjà été contrôlée, au Perthus, et prise en chasse par la Simca bleu ciel.
« La guigne! Toujours la guigne! s'emporta encore Gnafron.
— Je n'ai rien pu faire, dit le brigadier. Ce n'est pas moi qui l'ai visitée, mais un collègue. J'ai seulement soufflé à celui-ci de bien l'examiner. Il n'a rien vu d'anormal. Elle vient de repartir. »
Les formalités terminées, au poste français de contrôle, Tidou décida sans hésiter :
« Filons à toute vitesse! »
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CHAPITRE XIII
UNE POURSUITE MOUVEMENTÉE
tidou et Gnafron arrivaient à la hauteur du petit bois, trois ou quatre kilomètres au-dessous du col, quand leurs phares éclairèrent deux silhouettes en bordure de la route. Sur le coup, ils pensèrent aux prétendus douaniers de la brigade volante.
« Non, pas les douaniers, fit Gnafron. On dirait Bistèque et la Guille. »
Après avoir, malgré eux, donné un coup de frein, ils accélérèrent pour arriver plus vite, près de leurs camarades.
« Que faites-vous là? s'inquiéta vivement Tidou.
- Personne n'est venu dans le bois cette nuit.
- Depuis quand êtes-vous au bord de la route?
- Un quart d'heure, à peine.
- Avez-vous vu la Simca bleue?
- Il y a cinq minutes. Le Lyonnais et le Tondu nous ont reconnus. Ils ont dit suivre une autre Simca que vous leur aviez signalée, depuis la Junquera. Ils sont aussitôt repartis pour la rattraper et n'ont pas eu de mal à la rejoindre; elle ne roulait pas vite.
— Où sont vos vélomoteurs?
— Là, cachés derrière ces platanes.
— Reprenez-les, et venez avec nous. »
Les quatre engins démarrèrent dans la nuit. Successivement une, deux, trois bornes kilométriques s'éclairèrent, dans le faisceau des phares.
« Nous sommes trop loin du Perthus, à présent, fit la Guille qui roulait à côté de Tidou. Le Tondu et le barbu suivent une voiture qui ne
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II nous a invité à dégager la route au plus vite.
sera pas arrêtée. Dans quel département est-elle immatriculée?
- Les Ardennes!
- Alors, nous risquons de la suivre jusqu'à Mézières! »
Tidou ne répondit pas. Au lieu de s'arrêter, il poussa la manette des gaz, mais la route était plate, moins roulante, à présent. Deux kilomètres encore! Toujours rien. Alors, Tidou demanda à ses camarades de stopper. Sortant son talky, il appela :
« Allô! le Tondu!... Allô! le Tondu!... »
Pas de réponse. Pourtant, le Tondu avait promis de rester à l'écoute. La Simca se trouvait-elle si loin, hors de portée de l'appareil?
« Tu vois, lit la Guille, ils ont peut-être déjà dépassé Perpignan. Nous ne les rattraperons pas. Attendons qu'ils rebroussent chemin. »
Tidou hésita. La Guille avait sans doute raison. Cependant, il pensa au message lancé de la baraque.
« Tant pis, continuons! »
Il allait enfourcher son vélomoteur quand il crut entendre un déclic dans son appareil. II retendit vivement l'antenne, colla son oreille contre l'écouteur.
« Allô! le Tondu!... Allô! le Tondu!... »
Un grésillement, puis une voix haletante :
« Allô! Tidou! je... je t'entends.
— Où êtes-vous?
- Je... je ne sais pas au juste, sur la grande route, près d'un bois. Us... ils nous ont échappe-Le Lyonnais blessé... Venez vite!... »
Tidou se sentit pâlir. Les inconnus en fuite! Jean blessé! La partie était perdue.
« Que se passe-t-il? demandèrent les autres, inquiets, en le voyant replier nerveusement son antenne.
- Suivez-moi! »
Ils remontèrent sur leurs engins, pesant de toutes leurs forces sur les pédales pour prendre rapidement de la vitesse. Ils n'avaient pas fait deux kilomètres quand, en sortant d'un virage, brillèrent devant eux, au loin, les feux rouges d'une voiture apparemment arrêtée.
Ils forcèrent encore l'allure et reconnurent le Tondu, au milieu de la chaussée, qui leur faisait de grands signes. Quelques secondes plus tard, ils stoppaient devant lui.
« Où est le Lyonnais? Demanda vivement Tidou en le voyant seul.
Dans son auto.
Le barbu était affalé, inerte, sur la banquette. Sur le coup, ils le crurent mort.
« Ce n'est pas grave, dit le Tondu, mais j'ai eu peur. Il a été « sonné » par un coup de poing en plein visage et a roulé dans le fossé, incapable de se relever tout seul. Je viens de l'aider à s'asseoir dans la voiture. Il est groggy. Ah! si Kafi avait été en forme! Il a pourtant fait ce qu'il a pu. »
La voix hachée par l'émotion, il poursuivit :
« Dès que la voiture verte a démarré, au Perthus, nous l'avons prise en chasse. Elle roulait assez lentement. Trois kilomètres plus bas, alors que nous nous attendions à voir des uniformes, nous avons aperçu la Guille et Bistèque qui nous ont appris que les deux individus en tenue de douaniers n'avaient pas paru dans le bois. Supposant qu'ils s'étaient embusqués plus bas, nous avons repris la chasse. Nous nous demandions jusqu'où nous irions quand la Simca verte a stoppé brusquement, sur l'ordre de deux douaniers qui barraient la route.
— Alors?
— Le Lyonnais a arrêté sa voiture derrière l'autre, à une trentaine de mètres, tous phares allumés et nous avons eu le temps d'apercevoir
les deux hommes penchés à l'arrière de la Simca verte, comme s'ils cherchaient quelque chose de précis. Ils se sont relevés brusquement pour nous faire signe de repartir. Nous n'avons paslxmgé. L'un d'eux s'est alors approché. A sa façon de me regarder, j'ai compris qu'il m'avait reconnu. Cependant, il n'a rien manifesté. Faisant semblant de nous prendre pour de simples touristes; il nous a invités à dégager la route, au plus vite. Au lieu d'obéir, le Lyonnais m'a poussé du coude et m'a glissé : « C'est le moment. » Je
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crois qu'il ne s'était pas rendu compte que j'avais été reconnu. Il a mis pied à terre, comme pour discuter avec le douanier. Il était à peine debout qu'un terrible coup de poing ou de matraque l'a fait- rouler dans le fossé. Je me suis précipité avec Kafi. J'ai été frappé, à mon tour, mais j'ai riposté. Kafi s'est jeté sur le misérable, puis sur l'autre qui arrivait à la rescousse. J'ai entendu le bruit de vêtements déchirés. Mais la pauvre bête a reçu un coup de pied au ventre, sur sa cicatrice. Elle a hurlé de douleur. Affolées, les deux femmes déjà voiture verte sont descendues. Les douaniers ont crié au secours pour faire croire qu'ils étaient attaqués. J'ai voulu courir vers les deux femmes pour leur expliquer ce qui se passait. Un nouveau coup m'a fait chanceler. Pendant quelques secondes, j'ai vu trente-six-chandelles. Quand je me suis relevé, la voiture verte démarrait et les deux individus se sauvaient en direction du bois. Il m'a semblé qu'ils emportaient quelque chose.
— Quand, exactement, cela s'est-il passé?
— Il y a sept à huit minutes. Kafi a essayé de les suivre. J'ai eu trop peur pour lui. Je l'ai rappelé.
— Tu as bien fait. Fouillons ce bois. Ils y ont
peut-être camouflé ..leur poste émetteur... ou leurs motos, car ils ne sont sûrement pas venus à pied; ils vont tenter de les récupérer. » Et, s'adressant à Bistèque : « Toi, saute sur ton vélomoteur, file prévenir Mady. Emporte un talky que tu lui laisseras. Qu'elle garde le contact avec nous. Bien entendu, ne reste pas là-bas. Reviens ici aussitôt. Nous ne serons pas trop de cinq pour fouiller le bois. — Pardon, de six », rectifia une voix. Toutes les têtes se retournèrent vers la voiture.
C'était le Lyonnais qui s'extirpait de sa Simca, le visage contracté, les poings serrés, comme s'il voulait prendre sa revanche.
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CHAPITRE XIV
LA BRIGADE VOLANTE
bistèque parti, Tidou s'interroge. Deux solutions : cerner le bois ou y pénétrer tous ensemble pour le fouiller. La première paraît plus logique, mais les Compagnons devraient se séparer. Que pourrait alors le camarade isolé qui verrait les douaniers s'échapper?... D'ailleurs, sont-ils encore dans ce bois?
« Si, affirme le Tondu, ils y sont encore. Ils avaient choisi la proximité d'un bois pour s'y cacher en cas de danger... Ils ne sont sûrement pas venus ici à pied. Leur voiture ou leur moto est camouflée quelque part. S'ils avaient démarré, je les aurais entendus. Kafi peut nous aider, pas seulement avec l'étui à lunettes mais avec ça. »
II montre un lambeau de drap bleu marine arraché au pantalon d'un fuyard et le tend à Kafi.
Brave Kafi! En flairant l'étoffe, il se sent tout de suite excité, comme s'il voulait se venger du terrible coup de pied qui lui a arraché son pansement. La truffe au ras dû sol, il traverse la route et longe le bas-côté en bordure du bois, jusqu'à l'amorce d'un petit chemin, à peine carrossable, qui s'enfonce à travers cette sorte de maquis.
« Oui, affirme le Tondu, ils ont filé par là. »
Tous cinq s'engagent prudemment dans l'étroit chemin, derrière Kafi, tenu en laisse par son maître. ,
« Attention, Kafi, au moindre bruit, arrête-toi, préviens-nous! »
Recommandation superflue. L'intelligent animal a compris à ses dépens le danger. Il
parcourt quelques mètres, flairant le sol, s'arrête pour tendre en avant les cornets pointas de ses oreilles puis repart. Il parcourt ainsi trois ou quatre cents mètres dans l'obscurité rendue encore plus dense par les frondaisons quand il s'immobilise, pour de bon, cette fois, la tête penchée, pour mieux entendre. Les Compagnons s'arrêtent à leur tour. Rien. Pourtant, Kafi ne se décide pas à repartir. A présent, il regarde droit devant lui, la tête haute.
« II doit voir quelque chose d'insolite, murmure Tidou, mais je ne distingue rien.
— Si, souffle Gnafron, on dirait... oui, une auto, au milieu du chemin. »
A coup sûr, celle des bandits. Sont-ils cachés à l'intérieur, prêts à attaquer si quelqu'un approche? Deux, trois minutes s'écoulent. Kafi regarde toujours mais sans rien manifester. S'il percevait le moindre petit bruit, il préviendrait son maître, en levant la tête vers lui.
« Elle doit être vide, murmure Tidou, mais attention! –
On va bien voir », répond le Lyonnais.
Courageusement, celui-ci s'approche, contourne la voiture et, brusquement, par la lunette
arrière, braque le faisceau d'une lampe de poche.
« Rien!... »
Tous s'approchent et constatent qu'en effet la voiture est vide. Pas de marchandise suspecte, pas de poste émetteur. Pourtant, les deux individus sont bien revenus là. Faire quoi? Pensaient-ils fuir avec leur voiture? Au dernier moment, ont-ils jugé que c'était trop dangereux? « Je ne comprends pas, fait Tidou. — Moi, si, réplique Gnafron. Il n'y a rien dans la voiture. Ils sont seulement venus y prendre quelque chose et ils se sont cachés ailleurs, en attendant de revenir chercher ce quelque chose, quand ils auront la certitude de n'être pas poursuivis. Suivons Kafi! »
La pauvre bête marche péniblement. Elle ne renonce pas pour autant à reprendre la piste. Elle s'enfonce à travers des broussailles, en zigzag, comme si les individus n'avaient pas su se diriger. Tidou se demande avec inquiétude si ceux-ci ne sont pas partis à travers champs, quand Kafi s'arrête de nouveau. Tous s'immobilisent derrière lui et écoutent.
« Du bruit, cette fois! » souffle le Tondu. De petits bruits de branches froissées.
Est-ce une bête sauvage, dérangée dans son sommeil? Certainement pas. Kafi ne prendrait pas cette attitude, il ne laisserait pas échappe? ces légers grondements.
Soudain, un craquement, plus net, là, dans ce fourré. Une bête des bois se serait enfuie en reconnaissant l'odeur d'un chien.
« Ce sont eux! souffle Tidou. Encerclons-les, mais à distance, ils sont trop dangereux. »
Prudemment, ils se déploient, dans la muit, autour de l'endroit d'où sont partis les bruits. Tidou et le barbu restent ensemble, avec Kafi.
Deux, trois minutes passent. Les froissements de feuillages ont cessé, mais Kafi demeure en alerte.
« Il faut en avoir le cœur net, murmure le Lyonnais. Je vais voir. »
Il n'a pas fait trois pas que le bruit d'un fusil qu'on arme l'arrête net.
« J'étais sûr qu'ils étaient armés, comme l'autre nuit », murmure Tidou.
Que faire? Soudain, Tidou pense au talky.
« Restez-la, murmure-t-il au Lyonnais, je vais m'éloigner pour appeler Mady. Gardez mon chien avec vous. »
Rampant dans le sous-bois, à tâtons, il se retire avec précaution puis, se jugeant à bonne distance, il déploie son antenne et à voix basse :
« Allô! Mady?... »
Un déclic et, aussitôt, la réponse de sa camarade :
« Allô! Tidou? Je t'entends, mais très mal, parle plus fort.
— Je ne peux pas. Téléphone à M. Noulos, au Perthus. Dis-lui que les deux hommes sont cernés, qu'ils sont armés et que nous ne pouvons pas prendre de risques. Qu'il alerte immédiatement la police.
— Inutile, Tidou, c'est fait. Dès que Bistèque m'a dit ce qui s'était passé, j'ai décroché le téléphone. Il y a déjà vingt minutes.
— Tu as parlé des douaniers?
— De faux douaniers car M. Noulos aurait peut-être hésité si j'avais mis en cause ses collègues de la volante.
— Comment la police saura-t-elle où nous sommes?
— Bistèque est reparti près de la Simca pour l'attendre, mais pour perdre encore moins de temps, il faudrait envoyer quelqu'un, sur la route, qui signalera l'endroit exact où vous êtes...
Un camarade ou ton chien. Kafi est-il en état d'aller jusque-là?
— Il est fourbu, mais quand même capable de tout. Je l'envoie sur la route. »
Il replie vivement son antenne et, à pas de loup, rejoint le Lyonnais qui n'a plus osé bouger.
« La police est prévenue », annonce-t-il.
Puis, à voix basse, à son chien :
« Va vite, Kafi! file sur la route rejoindre Bistèque. Tu entends, la route, Bistèque, la route!...»
Il répète plusieurs fois les deux mots. La-pauvre bête, qui s'était couchée, se relève, agite la queue pour montrer qu'elle a compris et disparaît dans le sous-bois.
Oui, la police va venir, mais quand? Il faut qu'elle soit là avant le lever du jour sinon, dès que la lumière éclairera le bois les bandits pourront nous repérer.., et ils connaissent mieux que nous les sentiers pour prendre la fuite.
Dix minutes, un quart d'heure! Rien encore. Mady a-t-elle été assez convaincante? M. Noulos a-t-il bien compris qu'il fallait agir vite, très vite? D'où l'aide doit-elle venir?
Cinq minutes encore. Dissimulés dans leur fourré, les deux hommes n'ont pas échangé un
mot, comme pour laisser planer le doute. Pourtant, à deux reprises, ils ont manipulé leur arme. Au comble de l'anxiété, Tidou se sent pris d'une crainte. Après tout, si ces deux hommes étaient vraiment des douaniers de la brigade volante travaillant en secret pour prendre la bande de trafiquants? Si, Volontairement, ils préféraient se faire passer pour des malfaiteurs afin de cacher leur jeu? Non, ce n'est pas possible!
A force de réfléchir, tout s'embrouille dans sa tête... mais soudain, le Lyonnais pose la main sur son bras.
« Du bruit... derrière nous!... »
Les autres Compagnons ont entendu, eux aussi. Quelques' secondes encore et Kafi est là, haletant, exténué, qui ramène Bistèque suivi de plusieurs gendarmes.
En un clin d'œil, les buissons sont cernés.
« Police!... Haut les mains!... Vous êtes pris! »
Rien ne bouge dans les buissons.
« Police! Rendez-vous, sinon!... » ' Plusieurs coups de feu partent en l'air, à titre de semonce et de puissantes torches électriques balaient la forêt. Cette fois, les fuyards ont compris. Deux têtes émergent des frondaisons,
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puis deux épaules, deux torses. Stupeur, les hommes sont en civil. Il ne s'agit pas de douaniers.
Les Compagnons se regardent, ahuris.
« Pourquoi cet acharnement contre de simples braconniers? proteste l'un des individus, en montrant un fusil de chasse qu'il a jeté à -ses pieds. Nous chassons ,de nuit, d'accord, il n'y a tout de même pas de quoi ameuter un escadron. »
Les gendarmes, eux aussi, restent désemparés. L'adjudant qui les commande jette un regard vers les Compagnons.
« C'est cela, vos trafiquants? »
Tidou ne sait que répondre. Mais tout à coup, il aperçoit son chien, quelque pas plus loin, derrière un fourré, qui s'obstine à gratter le sol. Il se précipite pour l'aider à enlever des branchages apparemment coupés depuis peu. Le Tondu, venu à la rescousse avec Gnafron, lâche un cri. Les torches se braquent aussitôt sur lui... ou plutôt sur ce qu'il extirpe d'un trou, entre deux rochers : une vareuse de drap bleu et un képi. •
« Quoi? fait l'adjudant, une tenue de douanier?»
Ce n'est pas tout. Gnafron et le Tondu retirent encore une autre veste, deux pantalons galonnés de rouge, un second képi, un revolver, avant d'apercevoir une sorte de boîte munie de boutons : le poste émetteur-récepteur,... et enfin, tout au fond du creux, une barre de métal semblable à celle trouvée dans le fossé, au bord de la route. Cette fois, le sang coule de nouveau dans les veines de Tîdou qui soupire d'aise.
Les deux hommes, eux aussi, laissent échapper un soupir, mais pas de soulagement. D'un seul coup, ils ont perdu leur air arrogant. Tous deux lancent vers Kafi, réfugié contre son maître, un regard furieux. Pendant quelques secondes,
un silence impressionnant plane dans là forêt. S'avançant vers les deux faux douaniers l'adjudant leur lance :
« Drôle de braconnage, n'est-ce pas? » Les Sinistres individus baissent la tête bras croisés, visiblement décidés à se taire.
« Tout est pourtant clair, fait Tidou à leur place. Pour arrêter les voitures qui camouflaient leur marchandise de contrebande, ils se déguisaient en douaniers de la brigade volante.
— Et cette marchandise, peut-être de la drogue,, d'où venait-elle?
— D'Espagne. Nous vous expliquerons plus tard. Il faudrait tout de suite arrêter leurs complices de l'autre côté de la frontière, s'il est encore temps: le patron et un employé d'une station-service, à la Junquera.
— Notre émetteur est dans l'estafette; descendons sur la route », décide aussitôt l'adjudant.
Puis, se tournant vers ses hommes :
« Occupez-vous de ces deux lascars et rejoignez-nous. »
Guidés par Kafi, qui a récupéré quelques forces, ils retraversent le bois et débouchent sur la route. Le jour n'est pas encore levé, mais "des
lueurs pâles traînent, déjà au ciel du côté Méditerranée. L'adjudant grimpe dans l'estafette, l'écouteur aux oreilles, il appelle les services de police de Perpignan, leur demandant de contacter d'urgence les autorités de la province de Gérone, en Espagne, pour une perquisition à la station-service de la Junquera.
Le message lancé, il redescend à terre et, mal revenu de son étonnement, détaille curieusement les Compagnons.
« Je ne comprends pas. Comment, vous, simplement en vacances dans le Roussillon, avez-vous eu vent de ce trafic? C'est inimaginable! »
Puis, regardant Kafi, de nouveau couché sur le flanc, laissant voir, sous son ventre, la plaque de peau rasée par le vétérinaire pour l'opération :
« Que lui est-il arrivé?
— Justement, explique Gnafron, ces misérables l'ont blessé d'une balle de revolver... C'est pour chercher à savoir qui avait voulu l'abattre que nous avons mené cette enquête.
— Inimaginable! » répète l'adjudant.
Il s'apprête à poser d'autres questions quand les, deux individus sortent du bois, encadrés par les gendarmes.
« Embarquez-les, commande-t-il. Nous les interrogerons aussitôt à Perpignan. » Et, aux Compagnons et au barbu : « Accompagnez-nous^! Vos témoignages sont indispensables.
— Tout de suite? demande le Tondu.
— Pas de temps à perdre. L'affaire est trop importante.
— Donnez-nous tout de même le temps d'avertir notre camarade restée chez M. Noulos.
— Comment?
— Avec ça », fait Tidou en sortant son talky. L'adjudant fronce les sourcils.
« Quoi? Vous aussi vous faites de l'émission clandestine?
— Non, pas clandestine, réprend le Tondu. Nos walkies-talkies sont réglementaires et déclarés. Sans eux, vous n'auriez pas réalisé ce coup de filet. »
L'adjudant sourit. Alors, prenant l'appareil des mains de Tidou, le Tondu appelle :
« Allô! Mady! Allô, Mady ! Ici, le Tondu, tu m'entends?
— Je t'entends! Vite, que se passe-t-il?
— Formidable!... Tout est fini. Grâce à toi, la police est arrivée à temps. Oui, les trafiquants
arrêtés, la barre creuse retrouvée par Kafi. M. Noulos est-il rentré?
— Il vient d'arriver. Il est près de moi.
— Rassure-le vite. L'administration des douanes n'aura pas à rougir de ses fonctionnaires. Les deux individus étaient bien, de faux douaniers. Dommage que nous ne puissions te raconter tout de suite, il faut que nous descendions à Perpignan. La police a besoin de nous.
— Un instant, je passe l'appareil à M. Noulos, il a tout entendu.
— Oui, for... for... formidable! s'écrie le douanier. Ah! mes jeunes amis! Si jamais je m'étais douté que vous saviez tant de choses, que vous cachiez de la contrebande chez moi ! Foi de Catalan! quelle affaire, Ah! je m'en souviendrai!,.. »
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EPILOGUE
extrait du journal : La Voix du Roussillon LE GANG DE LA DROGUE, EN ENTIER, SOUS LES VERROUS.
« Perpignan 12 septembre.
« Nous avons longuement relaté, dans nos précédentes éditions, comment une équipe de jeunes Lyonnais et leur chien Kafi, avaient fait prendre deux faux douaniers qui se livraient
au trafic des stupéfiants en arrêtant sur la Nationale 9 d'innocents touristes loin de se douter que leur voiture cachait de la drogue.
« Non seulement les deux complices espagnols de ces faux douaniers sont, eux aussi, arrêtés, mais tout le réseau se voit démantelé. En effet, le chef du gang vient d'être appréhendé à Barcelone, au moment où il recevait de la « marchandise » arrivée par bateau. Plusieurs dizaines de kilos de drogue ont été récupérés. Il est prouvé que ce trafic par le col du Perthus durait déjà depuis plusieurs semaines.
« A première vue, on peut s'étonner que les douaniers n'aient jamais remarqué ces fausses barres, plaquées à l'arrière des voitures par aimantation. Très astucieusement, les trafiquants n'utilisaient que des Simcas d'un certain modèle datant de plusieurs années sur lesquels la cornière métallique destinée à supporter le réservoir de carburant n'existait pas encore. Les fausses barres imitaient parfaitement ces cornières. Pour qui ignorait ce détail de construction, la cachette était évidemment difficile à repérer.
« Un de nos reporters s'est rendu hier, à Maureillas, pour interwiever les jeunes Lyonnais.
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venaient, malheureusement pour nous, de partir vers l'Espagne avec leur chien guéri de sa blessure. Le brigadier des douanes Noulos était, de son côté, en service de jour au col du Perthus. En son absence, nous avons été aimablement reçus par sa femme qui nous a longuement parlé de cette équipe de « gones » comme on appelle, paraît-il, les jeunes, à Lyon. Elle regrettait son départ qui la privait d'une agréable compagnie, mais se félicitait, pour eux, de leur exploit.
« Ainsi, tout est bien qui finit bien. Les Compagnons de la Croix Rousse ont d'ailleurs fait
coup double. Non seulement, ils ont évité au jeune homme qui les accompagnait des ennuis probables, .mais ils ont aidé ceux qui les hébergeaient à réaliser un vieux désir. En effet, nous croyons savoir qu'à la suite de cette affaire, le brigadier Noulos qui, du col du Perthus, a fait diligence pour alerter les forces de police, serait proposé pour un avancement et nommé à Perpignan où il possède déjà une petite maison prévue pour sa retraite prochaine.
« Encore toutes nos félicitations à cette sympathique équipe à qui nous souhaitons de joyeuses vacances en Espagne... »
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Ce tableau présente les Six Compagnons, Mady, et Kafi. Les illustrations sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série. Les illustrations de Chazelle collent parfaitement au sujet, dégagent une certaine poésie, et sont très vivantes. Elles collent assez près au texte, et conviennent particulièrement à l'époque évoquée, et au milieu où vivent les Six Compagnons.
Les renseignement puisés dans les ouvrages sont très peu nombreux ! Paul Jacques Bonzon donne peu de renseignements sur les noms, prénoms de ses personnages...Il use avant tout de leurs surnoms !
On remarquera des changements de noms, au fil du temps... Oubli de l'auteur, ou changement d'avis... Nul actuellement ne le sait !
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Tidou et Kafi 
Tidou Aubanel est né à Reillanette, près d’Avignon, en Provence.Son grand-père Aubanel tenait le bureau de tabac de Reillanette et son père travaillait comme « gareur » (réparateur de métiers à tisser) dans une filature qui a fermé ses portes (Croix Rousse).
C’est pour travailler à Lyon, capitale du tissage, que ses parents déménagent. Avec désespoir, Tidou quitte le soleil (et les quatre pièces de son logement avec jardin) de son village natal pour le brouillard de la grande ville. En effet, le grand amour de sa vie, son chien Kafi, ne peut être du voyage. Sa venue, en secret, lui permettra de faire la connaissance de la Bande du Gros Caillou, embryon des Six Compagnons de la Croix Rousse. Au départ de Corget (Le Secret de la Calanque), on pourra considérer Tidou comme le chef des Compagnons.
Il habite au 5e étage dans un trois pièces de la rue de la Petite Lune, surnommée ainsi car elle est courbe comme un croissant de lune, dans un vieil immeuble plusieurs fois voué à la démolition mais qui possède quand même un extincteur !
Il est en Troisième B, au fond à droite de la classe, près du radiateur, à côté d’un élève qui a pris ses aises et occupe les deux casiers à livres, Corget (Croix-Rousse).
Sa mère, qui fait des ménages, s’occupe du petit frère de Tidou, Géo, âgé de quatre ans, qui se passionne pour tout ce qui vole. En bonne mère, elle s’inquiète toujours de la santé de Tidou, avec la peur constante qu’il s’enrhume car elle a horreur de la neige, si rare dans sa région d’origine. Habile de ses mains et économe, elle sait se confectionner une robe et même un manteau pour Kafi dans un vieux pardessus de son mari.
Le reste de la famille de Tidou se compose de son oncle Marius Plantevigne, employé à la SNCF, sa femme Valérie et leur fille désormais mariée à Nîmes. La cousine de son père s’appelle Henriette et possède un cabanon dans sa maison de Saint-Antoine, dans un faubourg de Marseille
A Reillanette, le meilleur ami de Tidou était Frédéric Aubanel, le fils du boulanger, mais qui ne semble pas être de sa famille. Le frère de Frédéric n’est autre qu’Antonin Aubanel, le célèbre coureur cycliste qui a sauvé Tidou de la noyade dans une rivière quand il était enfant.
Tidou collectionne les timbres, s’intéresse au rugby et au cyclisme. Il a l’habitude d’écrire et fait moins de fautes que les autres.
Il éprouve une affection particulière pour Mady, la seule fille du groupe avec qui il s’entend à merveille et qu’il comprend à demi-mot.
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Corget
C’est le seul des Compagnons à ne pas avoir de surnom. C’est aussi le chef de la bande dans un premier temps.
Son père, employé de banque, s’appelle H.Corget. Il sera muté à Toulouse (Le Secret de la calanque) où ils habiteront un quatre pièces, rue Mermoz, dans un faubourg de Blagnac (la banlieue), immeuble les Cigales, au 6e étage (Dans la ville rose).
Sa mère est balayeuse dans un atelier de tissage (Piano à queue).
Il a une petite sœur (Croix-Rousse) mais n’aime pas les filles, sauf Mady qui n’est pas comme les autres.
Voisin de banc de Gnafron (Homme au gant) ou de Tidou (Croix-Rousse, Petit Rat de l’Opéra), Corget est un garçon qui ne s’emballe pas facilement. D’un abord froid, voire autoritaire, il n’accorde pas sa confiance au premier venu. C’est sa manière à lui de cacher sa pudeur et ses sentiments. La seule fois où il se confiera, ce sera pour révéler un souvenir douloureux : il a eu un petit chien qui s’est fait écraser par un sac de charbon tombé d’un camion, juste au virage de la rue Pilate et qu’il a longtemps pleuré (Croix Rousse). C’est lui qui propose à Tidou de faire venir Kafi à Lyon.
D’un milieu modeste comme ses camarades, il doit emprunter le vélo de sa mère (Pile Atomique). Concernant sa santé, nous apprendrons juste qu’il a attrapé la scarlatine (Agents Secrets).
Quand quelque chose le préoccupe, il passe toujours deux doigts dans le col de sa chemise comme si elle le gênait (Croix-Rousse).
Réservé mais néanmoins fidèle en amitié, c’est avec émotion qu’il retrouvera bien plus tard ses camarades de Lyon pour une ultime aventure en leur compagnie (Dans la Ville Rose).
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Mady
Seule fille du groupe, Mady n’a pas été acceptée tout de suite dans la Bande du Gros-Caillou car les garçons ne voulaient pas d’une fille ! Mais son côté chic fille l’a tout de suite rendue indispensable.
Longtemps alitée suite à une grave maladie de la hanche droite qui lui a interdit le sport, nécessité du repos et du soleil, Mady a été soutenue par les Compagnons qui lui ont construit un fauteuil roulant baptisé le « Carrosse ».
Jolie de visage, sans prétention, aussi simple qu’on peut l’être (Se jettent à l’eau), Mady se caractérise par sa gentillesse et ses intuitions qui ne la trompent jamais. Dans un rêve prémonitoire, elle verra le lieu où les Compagnons retrouveront Kafi (Croix-Rousse).
Mady habite au quatrième étage d’une grande maison grise, rue des Hautes-Buttes, près du funiculaire de la Croix-Paquet appelé la « ficelle » (Croix-Rousse). De sa chambre, on aperçoit les gratte-ciel de Villeurbanne et même parfois le Mont Blanc.
Son nom de famille n’est pas déterminé précisément : Charvet (Emetteur Pirate) ou Tavernier (Princesse Noire).
Son père est receveur de bus à l’O.T.L., Omnibus et Tramways de Lyon (Perruque Rouge, Emetteur Pirate). Bien que ses parents aient acheté une voiture (Emetteur Pirate), ils n’ont pas le téléphone contrairement à leur voisine, Mme Bravais (Brigade Volante).
Sa grand-mère habite en banlieue à Vaugneray, à côté de St-Laurent d’Aunay (Clef-minute). La sœur de sa mère est établie en Haute-Savoie (Perruque Rouge). Un de ses oncles a travaillé aux « Papeteries réunies lyonnaises » (Se jettent à l’eau) et un de ses cousins travaille à la Préfecture du Rhône (Brigade Volante).
Très intéressée par les cours de français, elle apprend le français deux fois par semaine à Luis Vinaroz, un ouvrier espagnol d’une trentaine d’années venu travailler en France (L’œil d’acier).
Ses amies sont des camarades de classe : Elisabeth surnommée Zabeth et Elvire Janin surnommée Virette qui ont parfois partagé ses aventures (Agents Secrets, Pirates du Rail, Mystère du Parc).
Comme Tidou, Mady collectionne les timbres, mais connaît aussi les constellations (Cigare Volant) et sait imiter le cri de la chouette.
[image: ]
Gnafron
De son vrai nom Louis Gerland (Homme au Gant) doit son surnom au fait d’habiter au-dessus de l’échoppe d’un cordonnier comme le Gnafron du Guignol Lyonnais. On l’appelle souvent le Petit Gnafron ou encore la Puce (Agents Secrets).
Gnafron est un des plus attachants de la bande car il compense sa petite taille, qui pourrait être un handicap, par son « mauvais » caractère. C’est le plus décidé et le plus rouspéteur de la bande (Bébés Phoques). Gnafron a horreur des uniformes (agents ou gendarmes) car ils ne l’écoutent jamais à cause de se petite taille (Se jettent à l’eau). Il n’aime pas les tableaux et les cours d’histoire et n’aime pas jouer les rôles de guetteur (Ane vert).

  
    Bonzon P-J 22 Les Six Compagnons et La Brigade Volante 1972
    
  




  Plus vieux que La Guille et Bistèque (Ane vert), il a les cheveux noirs en broussaille et le teint sombre.
Etant tout petit, il a perdu une sœur qu’il aimait beaucoup (Ane vert), ainsi que son père (Croix-Rousse) dans des circonstances qui ne sont pas développées. Il a aussi perdu une tante à Trévoux (Croix-Rousse). Pour sa part, il a eu une appendicite aiguë (Homme au gant)
Sa mère travaille à l’usine, en atelier, du matin au soir (Homme au gant). Il n’a pas le téléphone contrairement à son voisin boulanger (Voix de la nuit) mais possède un tourne-disque (En Croisière).
Il aime les fleurs, arrose souvent les deux géraniums de sa mère et a deux serins dans une cage (Homme au Gant).
Bien qu’il ne sache pas distinguer les bons des mauvais champignons (Pirates du Rail), il est agile comme un singe et excellent nageur (Village englouti).
Enfin, il promène toujours un tas de cartes dans son sac (Perruque rouge).
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Le Tondu
Depuis qu’une grave maladie, une fièvre inconnue (Croix-Rousse) l’a privé de ses cheveux à l’age de cinq (Tour Eiffel) ou six ans (Disparue de Montélimar), celui qu’on surnomme le Tondu a le crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Il cache son infirmité sous un éternel béret basque qui le protège du froid et des moqueries des filles (Croix-Rousse). Il ne l’enlève que par politesse devant les adultes ou lorsqu’il le lance en l’air en poussant son célèbre cri de joie : « Formidable ! ». Cependant, sa calvitie ne l’empêche pas d’avoir les sourcils bien fournis (Tour Eiffel).
Avec ses grandes jambes d’araignée, c’est le plus grand et le plus robuste de tous (Voix de la Nuit). C’est aussi le plus frileux (Tour Eiffel) et le meilleur « ronfleur » de la bande (Homme des Neiges). Il aura l’appendicite deux ans après Gnafron (Secret de la Calanque).
Né un 23 novembre, nous savons, grâce à son portefeuille perdu, que ses initiales sont J.B. (Tour Eiffel).
Ses parents ne sont pas riches et son père a été maçon (Homme au Gant). Il a une sœur à qui il achète une petite poupée savoyarde (Homme des Neiges), une grand-mère (Petit Rat de l’Opéra) et une tante paternelle, Henriette Meyrieu, appelée tante Riette, jamais mariée directrice d’une école maternelle, rue Chapouteau, dans le VIIe arrondissement de Paris (Tour Eiffel).
Spécialiste de la mécanique et de l’aviation (Cigare Volant), c’est lui qui entretient et répare les « pétarelles » des Compagnons. Il possède un appareil photo (En Croisière) et une boussole (Pirates du Rail).
Toujours de l’avis de Mady (Se jettent à l’eau), il lui sait gré de ne s’être jamais moquée de son crâne.
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Bistèque.
Aussi blond de cheveux que Gnafron est noir (Croix-Rousse), ce fils d’un garçon boucher, qui lui doit son surnom (« Bistèque » pour « bifteck »), a longtemps habité le quartier de Fourvière dans le Ve arrondissement de Lyon avant de venir à la Croix Rousse (Homme des Neiges). C’est donc tout naturellement lui le cuistot de l’équipe quand ils partent en expédition.
Ses parents ne sont pas riches (Homme des Neiges) et son père a fait son service militaire dans l’armée de l’air, sans doute à Bron (Scotland Yard). Cependant, c’est depuis leur aventure en Angleterre que Bistèque a une passion pour l’aviation (Agents Secrets).
Sa mère a été femme de chambre dans un hôtel de Lyon. Du reste de sa famille, nous savons juste qu’il a un cousin (Mystère du Parc).
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La Guille
Robert (Emetteur Pirate) ou Pierre (Dans la citadelle) doit son surnom à l’ancien quartier de Lyon où il habitait, La Guillotière.
Fantaisiste de l’équipe, il est toujours en retard (Se jettent à l’eau) et provoque souvent des catastrophes. Adroit sur des skis ou des patins à roulettes, il ne vaut rien sur un vélo (Perruque rouge), celui de son grand-père qu’il apprend à monter (Pile atomique). Il a même eu un accident de vélomoteur et s’est retrouvé à l’hôpital (Disparue de Montélimar).
De ses parents, nous saurons juste qu’ils ont le téléphone (Brigade Volante). Il a une grand-mère qui habite son ancien quartier, La Guillotière (Voix de la Nuit) et une grande sœur dont le mari à un cousin en Argentine (Piano à Queue). La famille de sa mère est originaire de la région de Besançon. Une cousine de sa mère, Nicole Tasselin, y tient un bar-buvette (Dans la citadelle).
Il joue de l’harmonica (Homme au Gant) et a même décroché le premier prix dans un concours d’amateurs (Se jettent à l’eau). Une fois, il s’essaye à la flûte traversière (Bébés Phoques).
Il a toujours un plan de Lyon dans son cartable(Homme au Gant) et possède une paire de jumelles (En Croisière).
Meilleur « ronfleur » de la bande avec Le Tondu (Homme des Neiges), il ne ferait pas de mal à une mouche et n’aime pas mentir (Se jettent à l’eau).
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Kafi
Kafi est un beau Berger Allemand de plus de 35 kilos, autant que Gnafron (Agents Secrets), au poil luisant de la soie, au dos d’un beau noir de suie et à l’extrémité des pattes du roux le plus vif comme le brasier du feu de la St-Jean (Croix-Rousse).
Il doit son nom au vieil arabe, un marchand ambulant, qui l’a donné à Tidou, six ans plus tôt, pas plus gros qu’une pelote de laine (Croix-Rousse). Il est le seul survivant d’une portée de deux chiots. Tidou l’a élevé au biberon et ils ont grandi ensemble, lui sur ses deux pieds et Kafi sur ses quatre pattes.
Kafi couche à côté du lit de Tidou sur une natte (L’œil d’Acier), sait essuyer ses pattes sur un paillasson (Voix de la Nuit) et ne pas s’ébrouer quand il est mouillé (Pirates du Rail). Kafi n’est pas un chien de chasse, il n’a jamais appris à reconnaître l’odeur des bêtes des bois mais sait reconnaître des bolets sous les feuilles mortes (Pirates du Rail).
Meilleur ami, meilleur camarade de Tidou, Kafi est surtout un chien policier au flair infaillible. C’est un membre à part entière des Compagnons de la Croix-Rousse qui joue un rôle prépondérant dans leurs aventures. A de nombreuses reprises, il sera d’ailleurs blessé par balles par des malfaiteurs.
Kafi adore la Place des Terreaux où il peut courir après les pigeons ou les chats, juste pour les effrayer. En revanche, il n’aime pas les vaccinations mais doit bien s’y plier (Piroguiers). Au fil des aventures, il a vaincu sa peur des appareils-photos.
Un temps à pattes, il suit les Compagnons dans une caisse sur roues qu’ils lui ont aménagée.
LA RAMPE DES PIRATES :
Sur le « Toit aux canuts », une étroite terrasse bordée d’une murette qui domine la ville de Lyon, se tient la « Rampe des Pirates» et la « Caverne » des Six Compagnons, un ancien atelier de canut fermé avec un cadenas dont chaque Compagnon a la clé (Se jettent à l’eau).
La Caverne de la Rampe des Pirate
(nous abordons la rude montée de la Croix-Rousse).
Intérieur: les rondins de bois en guise de sièges, les vieux rideaux tendus contre les murs pour dissimuler les creux et les bosses, la lanterne suspendue au plafond, la table boiteuse calée par des briques, un vieux fourneau déniché dans une cave qui peut servir, par exemple, pour chauffer de l'eau.
Là, ils peuvent se réunir, garer leurs vélos puis leurs «pétarelles» (vélomoteurs) ainsi que leur matériel qui grossit au fil des aventures et des récompenses (tentes puis marabout, matériel pour la « tambouille », magnétophone, sifflets à ultra-sons, talkies-walkies, transistor et lampes de poche). Car les Compagnons sont travailleurs et généreux. Ils ont même aidé à la réfection de la chapelle de Charpieux (En Croisière).
Les illustrations originales des personnages sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série.
PAUL JACQUES BONZON
Les Six Compagnons
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
OLIVIER SECHAN
39 1982 Les Six Compagnons et les Agneaux de l'Apocalypse
40 1983 Les Six Compagnons à l'étang de Berre
41 1984 Les Six Compagnons et le carré magique
PIERRRE DAUTUN
42 1984 Les Six Compagnons hors la loi
43 1985 Les Six Compagnons et le chasseur de scoops
44 1985 Les Six Compagnons et l'énigme de la télémagie
45 1986 Les Six Compagnons et la radio libre
46 1986 Les Six Compagnons au Tournoi de la Chanson
47 1987 Les Six Compagnons et la fiancée de Kafi
MAURICE PERISSET
48 1988 Les Six Compagnons à l'affût
49 1994 Les Six Compagnons et les caïmans roses
Paul-Jacques Bonzon
Paul-Jacques Bonzon est originaire du département de la Manche. Né à Sainte-Marie-du-Mont en 1908, scolarisé à Saint-Lô, Paul-Jacques Bonzon fut élève de l'école normale d'instituteurs de Saint-Lô, promotion 1924-1927. Il fut d'abord nommé en Normandie, dans son département d'origine. En 1935, il épouse une institutrice de la Drôme et obtient sa mutation dans ce département où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt-cinq ans. En poste à Espeluche puis à Chabeuil, il rejoint Saint-Laurent-en-Royans en 1949 et Valence [image: ]
Paul-Jacques Bonzon (31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont (Manche) - 24 septembre 1978 à Valence) est un écrivain français, connu principalement pour la série Les Six Compagnons.
Biographie
en 1957 où il termine sa carrière en 1961.
Il se consacre alors entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants ayant rejoint l'Académie Drômoise des Lettres, des sciences et des arts, association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Son œuvre tranche sur la littérature pour la jeunesse de l'époque par le caractère réaliste et parfois triste de certaines situations : les enfants qu'il met en scène sont confrontés à la misère, au handicap, à l'abandon. Paul-Jacques Bonzon décrit la solidarité qui anime les milieux modestes auxquels ils appartiennent, n'hésitant pas à les insérer dans des contextes historiques marqués comme, Le jongleur à l'étoile (1948) ou Mon Vercors en feu (1957).
La plus grande majorité de ses ouvrages ont été publiés à la Librairie Hachette. À ce titre, il se trouve être l'un des romanciers pour la jeunesse les plus représentatifs de cette époque.
Plusieurs de ses ouvrages mettent en scène le Cotentin et plus particulièrement Barneville-Carteret, qu'il nomme d'ailleurs Barneret et Carteville dans ses romans. Les cousins de la Famille HLM y prennent leurs vacances. Delph le marin, publié chez SUDEL, se déroule à Carteret (Hardinquet, dans le roman) de même que "Le marchand de coquillages" ,"Le cavalier de la mer" ou encore "Le bateau fantôme". L'auteur connaissait bien la région. Il y venait régulièrement.
Paul-Jacques Bonzon laisse une œuvre dont l'importance se mesure au succès rencontré notamment par des séries fortement appréciées comme Les Six compagnons, La Famille HLM ou Diabolo, mais pas seulement car ce serait oublier tout un autre aspect de l'œuvre, tout aussi significative de la qualité de l'écrivain. Les ouvrages de Bonzon ont été traduits, adaptés et diffusés dans 18 pays dont la Russie et le Japon. Les premières adaptations connues l'ont été en langue néerlandaise pour les Pays-Bas mais également pour l'Indonésie et l'Afrique du Sud. Il l'est encore aujourd'hui. Par exemple, Le roman Les Orphelins de Simitra a été adapté sous forme d'une animation diffusée, en 2008, au Japon, sous le nom de "Porphy No Nagai Tabi" (Le long voyage de Porphyras).
Paul-Jacques Bonzon est aussi connu dans les milieux scolaires. Il publie chez Delagrave,à partir de 1960, une série d'ouvrages de lectures suivies pour l'école dont l'un, "La roulotte du Bonheur", se déroule dans son département d'origine. Il a écrit en collaboration avec M. Pedoja, inspecteur départemental de l'Éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Il décède à Valence le 24 septembre 1978. Néanmoins, les éditions Hachette poursuivront l'œuvre de l'écrivain en publiant, encore quelques années, plusieurs titres de la série Les Six Compagnons, mais sous d'autres signatures. Aujourd'hui, un peu moins d'une vingtaine de titres figurent encore au catalogue de l'éditeur, dans la collection bibliothèque verte, sous une présentation modernisée.
En mars 2010, la première aventure de la série Les Six Compagnons a été rééditée en Bibliothèque rose dans une version modernisée.
Le 12 mars 2011, la ville de Valence a inauguré un square à son nom, en présence de ses enfants, petits-enfants et admirateurs.
Paul-Jacques Bonzon
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Biographie : rédigée par la dernière épouse de Paul Jacques ; Maggy
Paul-jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte marie du mont, Manche, en Normandie.
Élève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la Drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans. Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquelles il trouvait la documentation qu'il cherchait. Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Âne (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une sœur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste, tous, et en particulier, ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparaît le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
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Paul-Jacques BONZON
J'ai demandé à plusieurs personnes si ce nom leur était familier et la plupart m'ont répondu par la négative...
Mais lorsque j'ai parlé des "Six Compagnons", tout à coup des souvenirs leur sont revenus dans une bouffée de chaleur et de bonheur de l'enfance...!
Paul-Jacques Bonzon a été un auteur très prolifique. Son écriture légère et fluide destinée aux enfants n'en est pas moins rigoureuse et très littéraire. Son style, un enchantement et ses histoires toujours bien ficelées jusque dans les moindres détails. Des adultes peuvent trouver grand plaisir à la lecture de ces histoires bien construites et dans lesquelles les grandes valeurs de la morale judéo-chrétienne ont cours. Mystère, tristesse, tendresse, émotion et joie, tout y est...!
Nous avons donc réuni dans cette page, un peu en vrac, des informations pêchées à droite et à gauche sur cet écrivain et nous espérons que cela vous donnera peut-être envie de découvrir son oeuvre.
***
Biographie de P-J Bonzon:
Paul-Jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont, Manche, en Normandie. Aujourd'hui, un bourg de 700 à 800 habitants, situé à deux pas de la baie des Veys, et des plages du débarquement.
Fils unique né dans une famille aisée, Paul-Jacques eut cependant une enfance assez difficile face à un père autoritaire qui ne lui laissa pas souvent faire ce qu'il aurait aimé.
Elève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans.
Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquels il trouvait la documentation qu'il cherchait.
Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-Jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Ane (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une soeur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste. Tous et en particulier ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-Jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparut le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
***
Article paru à sa mort:
Valence.
La mort de Paul-Jacques Bonzon va toucher des millions de jeunes et d'enfants à travers le monde. Il était leur écrivain, celui qui avait compris leurs goûts, et qui était devenu leur complice à travers une centaine de romans. Depuis plus de trente ans ( c'est à dire que ses premiers lecteurs sont aujourd'hui des hommes), il a enchanté des générations d'écoliers par ces récits d'aventure clairs, purs et passionnants. Son oeuvre a été traduite dans un grand nombre de pays, y compris le Japon, et partout elle a connu un et connaît encore, un étonnant succès.
Originaire de Ste-Marie-du-Mont dans la manche, il était doué pour la peinture et la musique, mais son père avait voulu qu'il soit instituteur. Et c'est comme tel qu'il arriva un jours dans le Vercors, puis, plus tard, à l'école de la rue Berthelot à Valence, et qu'il commença à écrire des histoires qu'il lisait à ses élèves, guettant leurs réactions, et s'inspirant souvent de leurs remarques..
Ses héros les plus populaires sont les Six compagnons qu'il entraîna dans des aventures lointaines ou proches, à Valence, à l'Aven Marzal, à la Croix-Rousse, à Marcoules, et qui tiennent aujourd'hui un bon rayon dans la bibliothèque verte. Pour la bibliothèque rose, il mit en scène la famille H. L. M., et écrivit beaucoup d'autres récits comme Mon Vercors en feu, et d'autres fictions tel l' Eventail de Séville qui fut adapté pour la télévision. Paul-Jacques Bonzon avait reçu en France le grand prix du Salon de l'Enfance, puis, à New-York, le prix du Printemps qui couronne le meilleur livre pour enfants paru aux Etats-Unis. Il avait abandonné l'enseignement assez tôt pour se consacrer à son oeuvre, entouré de son épouse et de ses deux enfants, une fille et un garçon, aujourd'hui mariés. Il travaillait le plus souvent directement à la machine dans sa tranquille demeure de la rue Louis-Barthou, prolongée par un charmant petit jardin.
C'est là qu'il inventait ses belle histoires, et lorsqu'il avait achevé un chapitre il prenait sa pipe et venait faire un tour en ville de son pas glissé, calme et amical.
Paul-Jacques Bonzon était naturellement membre de l'académie drômoises, vice-président de Culture et Bibliothèques pour tous. Il était devenu un authentique Dauphinois très attaché à sa province d'adoption. Sa gloire littéraire, qui est mondiale parmi les jeunes, n'avait en rien altéré sa simplicité ni sa bienveillance : et il disparaît comme il a vécu, dicrètement.
Pierre Vallier.
***
Autres témoignages:
[image: ]
Paul-Jacques Bonzon est très connu pour sa série de livres parus dans la bibliothèque verte, sous le titre "Les six compagnons". Outre de nombreux autres ouvrages pour la jeunesse de grande qualité, il a aussi publié des ouvrages scolaires. Paul-Jacques BONZON était instituteur.
Paul-Jacques BONZON est surtout connu comme grand romancier de la jeunesse, d'ailleurs abondamment lauré (Second Prix "Jeunesse" en 1953. Prix "Enfance du Monde" en 1955. Grand Prix du Salon de l'Enfance en 1958). Ses ouvrages suscitent chez nos enfants - et chez bien des adultes - un intérêt croissant. Il sait, de longue expérience, que composer un livre de "lectures suivies" est une entreprise délicate, que le goût des jeunes est à l'action rondement menée, aux péripéties multiples voire violentes ou cruelles. Les livres d'évasion, de délassement, de bibliothèque, pour tout dire, laissent paraître ces caractères.
Paul Vigroux, Inspecteur général honoraire.
***
Paul-Jacques Bonzon a réalisé de très nombreux dessins. En fait il voulait à l'origine être dessinateur, peintre ou musicien mais sont père en a décidé autrement! A une certaine époque, il résidait en Suisse et vivait de ces dessins humoristiques vendus sous forme de cartes postales.
Un dessin de Paul-Jacques Bonzon:
[image: ]
***
Voici quelques informations supplémentaires, tirées d'un ouvrage de Marc Soriano, aux Éditions Delagrave, 2002.
L'auteur nous apprend que Paul-Jacques Bonzon, né dans une famille aisée, fils unique, père autoritaire, a eu une enfance difficile.
Paul-Jacques Bonzon, en écrivant pour les enfants, se réinvente une enfance. Il écrit des aventures sentimentales qui sont des quêtes : une soeur, une famille normale... (Du gui pour Christmas, La promesse de Primerose).
Cela plaît particulièrement aux filles, confie Paul-Jacques Bonzon.
Il avoue aussi que s'il ne tenait qu'à lui, les ouvrages finiraient mal !
Ce qui plaît plus aux filles qu'aux garçons. Un seul titre finit mal : "L'éventail de Séville". Encore l'adaptation télévisée adoucit-elle la fin. Et des pays étrangers, pour la traduction dans leur langue, demandent "une fin heureuse".
Les six compagnons se vendent à 450000 par an en moyenne. L'auteur dit qu'on lui a reproché de "s'être laissé aller" à des séries, comme si c'était une déchéance pour l'auteur et un mal pour le lecteur. Paul-Jacques Bonzon reprend :
"Il est important d'encourager la lecture à une époque ou elle est concurrencées par toutes sorte d'autres sollicitations".
Bonzon avoue aussi son penchant pour les milieux modestes, qui, dit-il plaisent aux enfants. Il comprend, avec le temps, pourquoi sa série des "Six compagnons" a plus de succès que sa série "La famille HLM" : Il y a un chien !
Les ouvrages de Bonzon sont traduits dans 16 pays.
***
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***
ŒUVRES COMPLETES (Années)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1972 CONTES DE L’HIVER EDITIONS BIAS Romain SIMON
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES (Thèmes)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
Série : Hors série (23)
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
Série : Contes (2)
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
Série : Scolaire (11)
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELL
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
Série : La famille HLM (20)
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
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  1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
Série : Saturnin (2)
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
Série : Diabolo (7)
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
Série : Théatre (11)
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
Série : Nouvelle (4)
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES
Paul-Jacques Bonzon
9 Séries
118 livres écrits
Série : Hors série (23)
Série : Contes (2)
Série : Scolaire (11)
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
Série : La famille HLM (20)
Série : Saturnin (2)
Série : Diabolo (7)
Série : Théâtre (11)
Série : Nouvelle (4)
SERIE
LES SIX COMPAGNONS
Paul-Jacques BONZON
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
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22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
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SERIE
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Paul-Jacques BONZON
1. Où est passé l'âne Tulipe ? (1966)

(publié également sous le titre
La famille H.L.M. et l'âne Tulipe)
2. Le secret de la malle arrière (1966)
3. Les étranges locataires (1966)
4. Vol au cirque (1967)
5. L'homme à la valise jaune (1967)
6. Luisa contre-attaque (1968)
7. Le marchand de coquillages (1968)
8. Rue des chats-sans-queue (1968)
9. Un cheval sur un volcan (1969)
10. Le perroquet et son trésor (1969)
11. Quatre chats et le diable (1970)
12. Le bateau fantôme (1970)
13. Le secret du Lac Rouge (1971)
14. L'homme à la tourterelle (1972)
15. La roulotte de l'aventure (1973)
16. Slalom sur la piste noire (1974)
17. L'homme aux souris blanches (1975)
18. Les espions du X-35 (1976)
19. Le cavalier de la mer (1977)
20.L’homme au nœud papillon (1978)
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3. DIABOLO POMPIER 1976
4. DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
5. DIABOLO JARDINIER 1977
6. DIABOLO PATISSIER 1977
7. DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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1. LES AVENTURES DE SATURNIN 1969
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SERIE : SCOLAIRE (11)
ORDRE DE PARUTION
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
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SERIE : SCOLAIRE (11)
PAR CLASSE
Le château de Pompon (CP) 1968 Pompon à la ville (CP) 1969 Le jardin de Paradis (CP, CE1) 1970
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La maison aux mille bonheurs (CE1, CE2) 1964 Le cirque Zigoto (CE1, CE2) 1975 Le chalet du bonheur (CE1, CE2, CM1) 1962
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Yani (CM1, CM2) 1971 Ahmed et Magali (CM1, CM2) 1978 Le relais des cigales (CM1, CM2) 1967 La roulotte du bonheur (CM2) 1960
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